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La Treve de la Flandre fe conclut. Les 
Hollandais prennent pojjejjlon de la 
Souveraineté qu^elle leur procure , &• 
envoyent un Ambajjddeur aux Véni- 
tiens , pour lier un accord parfait avec 
eux, UAmbaJfadeur de ceux-ci à la 
Cour de France travaille à détacher 
le Duc de Savoy e^ de VEfpagne, 
Sollicitudes de Henri, pour fixer ce 
Prince dans fon parti. Il envoyé de 
nouveau Bullion vers lui. Magnifique 
inJlruBion dont il charge cet Ambaf- 
fadeur, 

T Andis que les négocia- • 

tions au fujet de Cléves . 
avoienc lieu, on apprit que la 
Neuvième Part, A 
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2 . Memoirés 
— Trévô de la Flandre venoit -de 
i <jo 5>. fç conclure. Cela changeoit la 
*face des affaires de l’Europe , à 
caiife de la liaifon néceffâi're 
des fortunes de fes diverfes 
Puiflances. Les Hollandois , 
pretjfint pofleflionfr de la Souve7 
raineté douteufe que cette paix 
leur procuroit , envoyèrent en. 
Ambafîade à V enife V ander-fny- 
le gendre de Barneveldt,!’ ame de. 
leur Gouvernement, pour lier 
avec cette république , un ac- 
cord parfait , principalement fur 
Tarticle du commerce ; pour 
propofer mêrrie quelque allian- 
ce s’il y voyoit l’efprit des Sé- 
nateurs difpofé. Les Vénitiens 
avoient recherché cette Ambaf- 
fade 7 dès le temps de leur dif- 
' férend avec le Pape ; afin d’a- 
voir à leur difpofition toutes 
fortes de moyens, ôtqu’ils puffenc 
‘ ♦ , les mettre en oeuvre, en cas de 
Lefoin. 

• Vander-myle étoit dans Tin- ' 
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s E Ç R E T s, 3 

tendon de ne faire rowte vers 

Venife,que qqand il feroiç bien ïdop, 
fur d’y être reçu comme'- Am- 
haffadeur d’Etat Souverain; Or il 
doutoit que les V énitiens lé trai-' 
taffent comme tel , vu la crain- 
te qu’ils auroient d’encourir l’im 
dignation de la Maifon d’Au- 
triche. Il les voyoiuuniquement 
attentifs à entret^j^r leur re- 
pos. Il voyoit que^ depuis qu’il;? 
étoient fortis de péril , ils n’é- 
toient nullement difpofés à une 
alliance, qu’ils avoient recher- 
chée ji^trefois avec tant d’em- < 

prefTemènt. 

Cependant l’Ambafladeur de 
Venife à la Coiic de France 
^ (a )f defirantvoille Duc de Sa- 
voye uni à cette Couronne , Ôc 
voulant le détacher de fou 
union avec l’Efpagne , nulle- 

«. 

{a) Fofcariaî; 

Aij n 
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4 Mémoires 

ment agréable aux Vénitiens ; 

i6op, tâchoit de donner de l’ombrage 
à Henri & à fes Miniftres , au 
fujet des intentions de ce Prin- 
ce 5 dans l’envoi de fes fils à Ma- 
drid. Mais le Monarque ôc'les 
Miniftres témoignoient n’en être 

Î ias fufcepcibles. Ils difoient que 
es négociations avec Emanuel 
(<î) étoienfig^ez avancées pour 
eonclure aveclui;que cependant 
' on ne fe propofoit pas une alli- 
ance , qui le forçât à fe déta- 
cher tout- à-fait de l’Efpagne. Ils 
favoient que l’ArchevIché de 
Montreal avoit été conféré au' 
Cardinal de Savoye(6).Mais iis ne 
regardoient pas^ cela comme une 
' preuve^ que le pere voulût ^m- 
pre ,fon marché avec la France , 
ni comme un fujet pour elle d’y 

• ■ ""l — - 

• (fl) Le Duc de Savoie. 

(i) Le quacrieinedcs Fils du Duc. 
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renoncer. Pour être furs de ce 
qu’ils dévoient penfer fut fon 
compte, ils attendoient farépon- . 
fe aux offres qu’ils lui avoient 
faites pour fes en fans. 

On avoit fu, parla voyedu Caj:- Dépêciic9 
dinal Bqrghèfe (a) , qu'Emanuel de Brèves 
avoit envoyé le Comte de Ve- v/' 

T->/' - . « 2» d ü>ito 

rue en Eipagne , avec commit- 
lion^ uniquement de demander 
une des Infantes pour le Prince 
de Piémont; que la Couravoif 
répondu que ces Princeffes é- 
toient trop jeunes , pour que l’on 
fongeât à les marier. On avoit 
appris par la même voie que , fur 
lé confeil du Cardinal Aldobran- 
din , le Duc. n’avoit enfuite 
demandé avec le plus grand em- 
preffement une fille de France , 
qu’afîn d’engager l’Efpagae par 


(a) Neveu Sr premier Miniftre du Pape Paul 
V# alors régnant. , 

A iVy 
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6 Mémoires 

■ — -■ la jaloufie , à*lui accorder une 
j6o^, înfantes, avec la plus parc 

• des autres ^avantages qu’il deü- 
toit d’elle. 

Polir empêcher le Duc de s’u- 
nir plus étioltement avec l’Ef- 
pagne , de croître en arrogance, 
ÔL d’avoir plus de moyens de nui- 
re à la France ou de* la tenir 
dans l’inquiétude , Henri en- 
* voya de nouveau vers lui Bul- 

* lion (<î),muni d’amples pouvoirs, 
pour travailler à l’attacher à fa 

- Couronne. Je vais rapporter les 
principaux articles de la longue 
inftruüion qu’il donna à cet Am- 
balTadeur. 

Les raifons.ÿ difoit le Monar- 
que, pour lefquelles je vous en- 
voyé de nouveau vers le Duc de 
Savoye, font celles de fatisfairc 


(a) Ce Confelllêr aa Parlement de Grenoble j 
«mi de Lefdiguicres , & devenu Conlcillcx 
* d’Etat. • ■ 
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Secrets. 7 

âux preflantes inftances qu"il — ; — 
m’en fait par fon Amb'afTadeurà 
ma Cour (2); de lui confirmer la 
parole que j’ai engagée à ce Mi- 
niftre , ppur le mariage^e ma 
fille aînée avec lé Prince de Pié- 
mont ; de lui-déclarer tag difpo- 
fitlon aie g^ifier de bienfaits 
avec fcs autres fils , pr'uicipale- 
^ ment avec le Prince Philibert [b], 

. de lui découvrir mes fentimens 
fur les ouvertures’de fa part pour 
la guerre ; de lui parler de l’af- 
faire du Comte de SoifTon^ de 
regler les limites de nos*Etats 
refpédifs de calmer lés plain- 
tes de nos fuiets , moyennant 
l’obfervàtion des Traités. 

Je ne Vous renvefrois pas à 
Turin ,* continue Henri , fans 
les inftances derAmbalTadeur de 


(a) Jacbb. 

(h Emaouel Philibert troifièmc des^ Hliss 
du Duc de Savoyç. 

A iv 
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j^Qç Il le croit nécefîaire , 

.* non-feulement pour favorifer fa 
négociation, mais parce que fon 
Maître le defire pour fa fatisfac- 
tion particulière. Sans cela ^ 
puifqtiTcet AmbalTadeîirm’a été 
envoyé pour meTuppliejd’hono- 
ler la maifon de Savoye , de 
mon alliance, &*^’il a eu une 
xéponfe favorable de ma part, 
rna dignité eût fernblé deman- * 
der que j’attendiïTe des nouvel- 
les du Duc , avant de lui en- 
voyer perfonne. Mais n^’accor- 
dajftt4>oint*mes faveurs à demi , 
jelailfe toutes les confidérations, 
pour répondre aux vœux de fon 
Miniftrç , qui me paroit très- 
bien intentionné pour, unir fon 
Maître à ma Couronne- Souve- 
nez-vous de ceci , feulement 
pour en faire ufage c^ns le cas 
où vous verriez qu'il Teroit né- 
celTaire pour le foutien de ma . 
dignité , pour empêcher qu’on 
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li'înterprétât à mon défavantage 
votre voyage, lequel précédé-, 
la de peu le retour de ce 
même Miniftre vers fon Mai-; 
tre. 

Je préfume donc que non-feu- 
lement le Duc perfifte dans cet- 
te bonne difpofition dont fon 
Ambaffadeur m’a donné parole , 
mais que fon zèk à mon égard 
redoublera , lors qu’il faura de 
votre bouche le mien à l’égard 
de^Ja perfonne. Vous lui direz 
que je fuis plein de rcconnoilTan- 
. ce pour l’amitié que la Princelfe 
fa Mere(^), d’heureufe nlrooirc^ 
m’a portée , tout le te ms de fa 
vie ; que j*e fuis porté d’inclina- 
tion naturelle a l’aimer ; que 
je fais cas de fon courage & des 
autres vertus héroïques qui bril* # 


' ^ . 
(a) Marguerite, femme de Philibert Ema- 
nuel , DuchelTe de Berri , & faut uniqae de 
Jicnrill, Roi de France. ■ 

Ev 


« 
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! — ^ — lent dans fa perfonne ; qu’étant 
ptrfuadé que le Prince de Pié- 
mont marchera fur fes ‘traces , 
j’ai conft nti à fon mawage avec 
ma fille ainée, pour laquelle j’ai 
un amour particulier , 6c que le 
fils ôc le pere m’oht fait deman- 
der; que je préféré cette allian- 
ce aux plus grands p’artis de la 
chrétienté ; qu’on ne ceffe de 
me les offrir , avec des con- 
ditibns honorables ôc avantageu- 
fes, pour ma Couronne & pour 
ma fille; qile je céderois aux 
raifons^e ceux qui continu'ent 
de me Tes pfopofer, fi je n’étois 
retenu par l’atféélion fingulière 
que je porte à la perfonnexle fon 
Altelfe 6c à fa Maifon; fi je ne 
connoilfois parfaitement les a- 
• vantages non communs , que 
nous ‘pouvons nous promettre 
le Duc ôc moi, d’un accord fin- 
cére de nos volontés , tant fur 
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s È C R E T s,. il 
îîos affaires que fur celles de no^ 
enfans. i6oph 

Vous direz donc à ce Prince, 
que , non content de lui avoit 
déclaré nies intentions avec urig 
pleine • franchîfe , par la voie 
dt fon Ambaffadeur à ma Cour, 
je vous envoyé vers lui , pour 
lui réitérer cette déclaration. 

En la lui fâifaht , vous laccom- • 
pagnerez de tout ce que vous ju- * 
gerez le plu^convenable,pour luî 
faire prifer la cordialité avec la- 
quelle j*agis envers lub S’il 
vous demande qu’elle eft la dot; 
que je compte donner à m^fille , 
vous lui direz qu’elle fera égale 
à celle que Henri II (a) ddiina à • 
fa fille ainée Eliftibeth , quï 
époufa Philippe II (t). C’eft aiaf^ 
que je Tai promis à -fon Ambaf- 


(a) Roi de France. 

(i) RdId’EfpaoBC, , 

4 A v\ 
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12 .Mémoires 
fadeur. Vous lui montrerez le 
iCo^, double des 'articles. Tachez 
- en même temps de favoir de lui 
ou de fes Miniftres , quelle eft 
la -furdot qu"il fe pfopofe de 
donner à la Princeffe, & ou fe- 
ront fitués les domaines qui la 
meront. Re.préfentez-lui que ce 
point & les autres articles duTrai- 
té doivent répondre*àla qualité de 
# la perfonne & à fa dot. Quant à ^ 
la fureté pour la coofommation 
du mariage , ( confommation qui 
. . ' ne fauroit avoir lieu maintenant^ 
vu que ma fille n’efl: point en- 
core fiubile ), j’engagerai ma pa- 
role , de bouche & par écrit , 
de l^maniere dont l* Duc ôc 
moi conviendrons. Je confens 
à^n aâte , qui renfermera les 
engagemens réciproques , jugés 
jufies & nécelTaires 'pour cette 
« fureté & l’honneur de tous les 
deux. ^ • 

Jnfoimiez-voys du Duc^ s’il a- 
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fait part au Roi d’Efpagne, du 
mariage en queftion , & deman- 
dez lui ce que ce Monarque a 
répondu. J’ai dit à fon AmbalTa- 
deur , que je croyois à propos 
que fon Maître fît cette démar- 
ché auprès du Roi Catholique; à 
caufe des égards que laMailonde 
Savoye doit à celle d’ Autriche , 
en confidération du fang les , 

unit. Si le Duc a rempli ce de- 
voir , tâchez de favoir la répon- 
fe qu’il a eue de l’Efpagne. Dans 
le cas où il n’en aura pas enco- 
re, reçu , demandez-lui s’il veut 
Vatcendre, avant que de s’enga- 
ger plus avant avec* la France. 
Enfin fâchez moi dire au jufte, 
à votre retour , quelles fon fes in- 
tentions. S’il veut conclut^ dès 
à préfent , je confens qu’il em- 
ployé pour cela le Duc de Ne- 
mours , à caufe de fa qualité*^ 
& de la confiance que nous 
avons l’un Ôc l’autre en fa per^ 
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fonne. Donnez-en avis à ce Sêî- 
gneur , afin qu^il m’en fâche gré- 
Faites en forte en même temps 
que les Commiffaires qui lui fe- 
ront donnés pour adjoihts , foient 
bien intentionnés ; afin de faci- 
liter la conclufîon de l’affaire , à 
l’avantage réciproque des par- 
ties. J en uferai de même , de 
mon côté. 

Ma fille eftle gage le plus lut 
pour invite ries plus grands Prin- 
ces de la Chrétienté à recher- 
cher mon. amitié , préférable- 
Unent à celle de tout autre. J’«l^ 
père m'attacher par elle , le Duc 
& le Princé de Piémont. J’efpé- 
re m’attacher aulli fes autres fils y 
par les bienfaits que je verferai 
fur ?ux, particulieremenjfur le 
Prince Philibert.- J’ai cependant 
dit plufieurs fois à l'Ambaffadeur 
de Sâvoye, que je ne trouvois 
point mauvais que Philibert Ôc 
le Cardinal Ion frere acceptaffeac 


■> 
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Secrets. _ if 
des' bienfaits du Roi d’Efipagne. . ^ 

Mon*alliance avec leur Maifon, ' 
dont je defire la profpérité à l’é- 
gal de celle de la mienne, ne' doits 
point y mettre obflaele , tant que 
nous vivons en paix , ce Monar- 
que 6c moi , ôc que no\is témc^i-* 
gnons defirer de continuer d’5^ 
vivre. J’ai néanmoins confidéré 
• depuis , les divers inconvéniens 
qui peuvent réfulter pour cette 
Maifon, du partage de fes Prin- 
ces entre le^ deux Couronne's. 

Je ferois en conféquence infini- 
ment aife que le Duc confacrât 
tous fes fils à mon lervice ; qu’ils- 
joignifTent leur fortune entière 
à la mienne , ôc qu’*ils ne fe trou- 
vafient point dans la néceflité ^ 
de fuivre deux partis différensj 
dans le cas où ces deux partis 
viendroient à fe faire la guerre. 

Vous repré Tenterez toutes ces 
ehofes au Duc , ôc ajoute- 
rez. — C’eft pour cela que- 

» 
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mon Maître a prié Votre Alref^ 

fe J de différer l’envoi du Pfince 
Philibert en Efpagne. Les inf- 
tantes preflantes de cette Cou- 
ronne doivent' à jufte tigre être 
fufpedes à mon Maître , à Vo- 
trç AltefTe , & au Prince de Pié- 
mont en particulier. Lorfque le 
Prince Philibert fera entre les 
‘ mains des Efpagnols , Votre Al- * 
teffe ne pourra pas difpofer li- 
brement d’Elle ; la condition du 
' Prince de Piémont fera moins 
fûrè ; Ôc mon Maître ne pourra 
plus compter, d’une maniéré af- 
furée, fur le fecours de votre 
Maifon..Le partage de vos fils 
entre les deux Couronnes & la 
^ diverfité des partis qu’il occa-- 
fionnera , divifera les coeurs , 
remplira bientôt vos Etats , de 
ferions , qui affoibliront confidé- 
rablement Votre PuifTance , ôc 
produiront#es effets très perni- 
' cieux. C’èft peut-être le but que- 

« 
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fe propofenc ceux de vos ^Vli- ■ 
niftres , qui font dévoués à la 
Couronne d’Efpagne ; voyant 
qu’ils ne peuvent pas vous dé- 
tourner ae l’alliance avec la 
France. Mais il ne feroit point 
avantageux à Votre Altefle 
que l’élévation du Prince de 
Piémont (a) ravît à fe&autres fils 
leur fortune , furtout au Prince 
Philibert, ennivré des belles of- 
fres, que.l’Efpagne a faites pour 
lui à fon Pere. Mon Maître con- 
fent donc à lui accorder une 
penfion de cinquante mille écus, 
qui commencera au premier de 
Janvier prochain. Il ajoute une 
promelTe générale d’emplois ôc 
t de dignités dans la France , pour 
le cas où il le rendra digne de fes 
• faveurs , & où on tentera, l’année 


(a) Pac fon mariage avec la 611e aînée de 
Henri. 


4 
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prbcnaine , les entreprifes pro- 
jettées (a). Sa Majefté promet 
aufli de laifler à Votre Alteffe, 
ce qu Elle fe procurera par fes ar- 
mes , foutenues de celles de la 
France. La penfion que Sa Ma- 
jefté offre pourle Prince Phili- 
bert, excède toutes celles qu’El- 
Ic a établies- jufqu^à ce jour 
aux plus grands de fon Royau- 
me , aux Princes mêmes. 

Les bienfaits que l’Efpagne 
offre à votre Maifon, femblerft 
furpaflerjpar leur nombre & leur 
valeur, ceux que la France lui 
offre; mais au fonds il leur font 
de beaucoup inférieurs , fait à 
caule de leur incertitude, foit par- 
ce qu’ils font moins avantageux. ♦ 
L’Efpagne les offre , plutôt pour 
•mettre le füs de Votre Alteffe* 
lous fon joug , que pour con- 
tribuer à 4’accroiffement de leux 


(û) Celles du Milaneï , de Monaco, de Fi— 


« 
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fortune. Les Rois de France au 
contraire fe font une gloire d’é- 
lever les Princes étrangers. 

Bullion, conforménitnt àl’a^ 
vis du Roi i en cita au Duc 9 
des exemples mémorables ; puis 
il continua de cette forte. 

Si les Efpagnols ont donné 
au Prince Cardinal, TArchevè- 
iché de Montrai , ils fe garde- f 
ront bien de le lui ôter, quelque 
parti que Tes freres prennent. 

S’ils preïTent Votre AltelTe de 
l'envoyer à Rome , pour être 
le Protecteur de leur Nation, 

ËlJe peut s*en défendre fur la 
Jeunefle du Prince*. Mais fi Elle fe 
voit forcée de les fatisfaire , 

Elle ne doit pas craindre qu’il 
réfulte aucun mal de l’enga- , 
gagement de ce même Ptince 
pour eux, vû la différence dô 
îa vocation , de celle de fes frè- 
res. Si les Efpagnols , offenfés 
ïe ce que ceux-ci embralTent le 
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f ard de la France , dépouillent 
autre de fes bénéfices , mon 
Maître le dédommagera volon- 
tiers de çette perte , par des bé- 
néfices d’égale valeur , à mefure 
qu’il en vaquera dans fes Etats. 
En attendant , il lui établira une 
penfion de vingt mille écus. 

• Sa Majefté agrée encore que 
le Prince Thomas (a) foit élevé 
auprès du Dauphin ; afin qu’il 
gagne l’amitié du fils , comme 
fes freres ont gagné celle du 
Pere. 

Elle offre pour lui une pen- 
fion de quatre-vingt dix mille 
livres ; pour de mettre en état 
de fe foutenir auprès de la per- 
fonne de l’héritier préfomptif de 
la Couronne. 

, Quant à la guerre , mon Maî- 
tre eft très déterminé à s’y enga- 


/a) Le ciaquiémc des fils duDucd&Savoye* 

« 


m 
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ger,non par néceffité ni avec pré- 
cipitation , mais avec difcerne- 
ment ôc une délibération mure; 
en Prince qui y cherche fa gloi- 
re & fon avantage^ Il voit que 
les différends au fujet de Cle- 
ves tendent à une rupture inévi- 
table ; parce que l’Empereur veut 
difpofer de cette fucceflion , à 
fon gré» Les Maifons de Bran- 
debourg & de Neubourg fon- 
dent leurs droits à l’héritage , fur 
les deux fille^ ainées de celle de 
CleveSé Elles femblent gouver- ' 
ner cet Etat avec*' un «parfait 
accord , mais elles fe pro- 

Î )ofent des vûes différentes. El- 
es s’accordent uniquement à fe 
foutoire à la jurisdidion de la 
Manon d’Autriche ; comme leur 
étant avec raifon fufpeéle, k 
caufe des déclarations qu’elle a 
4 onnées contre elles. La Mai- 
fon Palatine -des deux Ponts. 
qui* paroit. fur les; rangs , avec 
les droits de la troifiéme fille 



22 Mémoires 
du Duc Guillaume (a) , fuit les 
traces des autres. Celle du Bur- 
grave n’ofe pas encore dire mot; 
parce qu’elle craint d’oflFenfer 
ceux dont elle dépend. Les im- 
périaux favorifent en apparen- 
ce les prétentions de la Maifon 
de Saxe; & cependant ils fe font 
emparés de Juliers , qui eft • 
la principale FortererfTe du 
pays. La maniéré dont l’Archi- 
duc Léopold ( ^ ) s’y fortifie, fait 
voir que ni lui ni les fiens ne fon- 
gent à la céder^ à quf que ce 
foit. * . 

• Il faut penfer encore à fatis- 
fairé aux prétentions de la Mai- 
fon de Nevers , ainée par les 
femmes de celle de Cleves.; de 
même qu’aux prétentions de la 


(fl)Lc dernier Prince de la maifon de Cleves, 
delà fucceflîon duquel il s’agit ici. 

• (h) Général des Troups de l’Empercar.'. 
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Secrets. 2 ^ 
Maifon de la Marck ; les vrais 
^ héritiers defquelles fe trouvent 
jen France , par conféquent fous , 
robéiflance & la proteélioii de 
la Couronne. Toutes ces Mai- 
fons conteftent la fuccelTion en- 
tière , à l’exception des deux 
dernieres ; & aucune ne. paroit 
vauloir céder la moindre chofe 
à fa partie. adverfe. L’Empereur , 
moins difpofé que perfonne à flé- 
chir , refufe abiühimentde fe dé- 
fi (1er en rieçi, de fa jurifdiétion.Il 
en fer«ademêroe de fes droits à la 
fucceflion , lorfqu’il verra la for-, 
tune féconder fes defleins. Car 
partifans publient .que les 
Duchés de Cleves ôc de Juliers 
font fiefs naturels, de l’Empire^ 
& qu’ils lui font dévolus , au dé- 
faut d’héritiers mâles. Ses rivaux, 
oppofent des raifons qui paroif- 
fent bien fondées ; mais celui 
qui fera le plus fort , les armes 
à la main , l’emportera. Mon 
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Maître feul peut empêcher ce 

malheur. L’Empereur le prie de r 
s’employer à l’accommodement,*- 
L’Archiduc Albert (a) y confent. 
Les autres contendans font hors 
d’état de réfifter à leurs adver- 
faires , s’ils ne font foutenus par 
la France. 

Les Efpagnols appréhendent 
tant la guerre générale , qu’ils ne 
manqueront pas de fe rendre aux 
vœux & aux conTeils de l’Archi- 
duc .Albert & de l’Empereur. 
Les Anglois , mal fournie de 
moyens de l’entreprendre , font ' 
contens de participera la gloire 
que mon Maîtrç l’acquerra par^ 
l’accommodement. Or ce Mo- 
narque réulfira fans peine , s’il 
partage la fucceflion entre les 
parties intéreffées. Car on le 


(a) Souverain de la Flandre. 

verra 

t 
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verra fe contenter naturellement 
d’un avantage moindre , mais 
fûr , plutôt que de fe repaître 
de l’efpérance d’un plus grand, 
féconde en périls : périls aux- 
quels s’expofent ceux qui font 
dans l’impuilfance de fe défen- 
dre par- eux- mêmes , & d’ac- 
quérir par la voie des armes , ce 
qu’ils peuvent obtenir par juf* 
tice. 

Il ne tient qu’à mon Maître 
de terminer l’affaire par un ac- 
commodement, s’il veut y em- 
ployer fon crédit. (C’étoit afin 
que le Duc ne crîit point que 
ce Monarque fut forcé par l’in-, 
tétêt qu’il y prenoit à entrer 
dans une guerre, qui «le mît 
dans la néceflité d’acheter ou 
• d’accepter le fecours de fes voi- 
fins.) 

Le Prince d’Anhalt efl parti 
de Paris avec promeffe de mon 
Maître , d’alTifter l’Eleûeur de 
J^euv. Partie* B 


léop. . 
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Brandebourg , avec fix mille 

i6op. SuifTes, deux rdgimens François 
qui fe trouvent en Hollande, ôc 
huit cens chevaux. Le Confeil , 
qui a été d’avis que monMaître fit 
cette promelTe , pour ne pas per- 
dre l’amitié qui unilToit de tout 
temps la France à cette Maifon, 
a cru que ce Monarque ne de- 
voir rien oublier pour fe difpen- 
fer de l’exécuter ; en faifant en- 
forte de terminer le différend , 
fans le fecours des armes. On 
a envoyé en conféquence 
BoUTife en Allemagne, & la Bo- 
derie en Angleterre : le premier , 
afin qu’il tachât de contenir l’E- 
leéleur de Brandebourg & de. 
l’engager à l’accommodement ; 
le fécond, afin qu’il fît enforte 
que Sa Majefté Britannique l’y 
engageât aufli , & qu’Elle em-. 
ployât furtout fon crédit auprès 
de l’Eleéteur de Saxe , à l’é- 
gard duquel on la croyoit bien 
difpofée» 
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Le nonce à la Cour de Fran- 

ce a parlé de cette affaire à Vil- 
leroy. L'Empereur, lui a t-il dit, 

& tous les Princes Catholiques uc-aîdin!” 
trouveront fort étrange que Sa Nonce à la 
Majeflé Très-Chrétienne pro- 
mette tant de Troupes aux ueux Cardinal 
Princes Proteftans (a); en 
qu il témoigne par là vouloir premier 
non-feulement les défendre con- Mîniitre du 


tre la prétendue oppreffion , mais 
leur prêtef fon fecours , tandis 
qu’ils font les premiers à s'armer. 
Mon Maître, a répondu Vill^- 
roy , n’a jamais approuvé ni n’ap- 
prouvera jamais que les Protef- 
tans s’arment; tandis qu’on peut 
efpérer l’accommodement par 
la voie de la négociation. Mais' 
du côté de l’Empereur , on ne 
parle que de proclamations de 


Pape, du J 
de JauViCi , 

1610 . 



» 


f fl) Le Marquis de Braodebourg & le Duc 
<îc Ncubourg, principaux prdtcndaas à la iuccet- 
iîoa de Cleves. 
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bans , de préparatifs de guerre 
de Ligues, de Commiflaires pour 
faire exécuter ce qui aura été 
arreté. Tout cela met le Mar- 
quis de Brandebourg & le Duc 
de Neubourg dans la nécelTité 
de fe pourvoir du feçours de 
leurs amis , & force ceux-ci à 
déclarer qu’ils font difpofés à 
le leur accorder. Le Roi n’en- 
tend pas pour cela qu’on eit 
vienne aux armes. Il eft d’avis ai; 
çontraire qu’on ait recours à la 
vgie de conciliation. Mais il 
la voit peu ouverte, n’entendanç 
perfonne en parler. 

Ce n’eft point exhorter les 
deux Princes Protellans à ui> 
accommodement honnête , a 
répliqué le nonce , que de dé- 
clarer, comme fait le Roi , qu’il 
veut les aider avec de fi grands 
fecours. C’eftbien plutôt autori- 
fer toujours davantage leur vio- 
lence. 
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) Si, malgré cela , le Roi con- 
î tinue de deilrer que l’afFaire fe 
é termine par la négociation , il 
^ peut en être lui-même le Mé- 
ic diateur. Sa Majefté , a répliqué 
i ' Villeroy à fon tour , ne s’en mê- 
\t lera point , fi Elle n’en eft fol- 
i iicîtée par les parties. 
i ' Bullion étoit chargé par fon 
1' inhruêHon , défaire le récit de 
il tout cela au Duc de Savoye , & 
ï d’ajouter.— Mon Maître , déter- 

i miné à entreprendre une grande 
il guerre {a), pour ne pas la Hier 
i: perdre les occaftons favorables 

{b) qui lui font offertes par Vo- 
is tre Aitelfe , eft réfolu de mettre 
ji à profit le différend de Cleves. 

J II efpére que cela lui fera aifé, 
l- Æn. promettant des fecours aux 
i! 

j! 

(û) Celle qu’il alloit avoir avec 1’; Ipagnc & 
)• l’Empire. 

[â] De conquérir le Milancï , .5cc, 

Biij 
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parties intéreffées {a) ; lefquelles 
redoutent la juftice de Pfcmpe- 
reur, ainfi que l’avidité des Êf- 
pagnols ôc celle de leurs adhé- 
ra ns. Pour cet effet , mon Maî- 
tre négocie avec elles , de mê- 
me qu’avec leurs Alliés.Il fe flat- 
te de former avec eux, pour le 
printemps prochain , un parti 
fipuiffant qu’il donnera de la ta- 
blature aux Efpagnols & à ceux 
qui leur font unis. En forte que, 
dans le même temps ou après ^ 
il fera facile d’exécuter les au- 
tres entreprifes propofées (h). 
Car à peine le feu de la guerre 
fera allumé en Allemagne , que 
les Efpagnols y feront paffer leurs 
meilleures forces , pour fecourir 
l’Empereur, attaqué à la fois par 


[ (7 ] T e Marquis de Brandebourg le Duc 
de Ncubourg &c. 

J Celles d'Italie. 
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la France , l’Angleterre , la Hol- 
lande, & par une partie des Prin- 
ces Allemands. Ainfi l’Italie jdé-- 
garnie de fa plus forte défenfe ^ 
deviendra aifément la proye de 
ceux qui fondront fur elle. 

Vous direz au Duc de Savoye,’ 
pourfuit Henri dans fon inftruc- 
tion, que tel eft mon plan. C’eft 
afin de l’inciter à en former un 
en Italie, qui s’exécutera fi tôt 
que celui-ci aura été commen- 
cé ; & afin que nous nous faci- 
litions réciproquement le fuc* 
ces. 

Mon Maître, ajouterat-^vous, a 
déjà é crit aux Vénitiens ; il a aufli 
parlé à leur Ambafladeur auprès 
de fa perfonnc , pour favoir les 
intentions de laRépublique : il 
attend réponfe. Mais les Véni- 
tiens ne s’émeuvent gueres que 
par la crainte du préjudice ou 
par l’efpérance du profit. Ils font 
délivrés en partie de l’apnréhen- 

Biv 
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fion qu’ils avôient ci-devartt î 
que rÊfpagne ne profitât pour 
leur nuire , des démêlés qu’ils 
avoient alors avec le Pape. Il 
paroit en conféquence difficile 
de les engager dans l’entreprife 
que nous méditons , qu’elle ne 
foit commencée , & qu’ils n’y 
apperçoivent leur avantage. Si 
ces deux chofes ont lieu , ils 
entreront tout de bon dans la 
Ligue , afin d’avoir part aux 
conquêtes. Mon Ma-tre promet 
de nouveau que les Grifons y 
entreront auffi, & qu’ils lervi- 
ront fiéèlement ; moyennant 
qu’ils foient payés , ou qu’on leur 
donne quelque part à ce qu’on 
prendra fur l’ennemi : ce dont il 
fera aifé de convenir avec eux. 
Mais mon Maître n’a point cru 
devoir s’ouvrir à eux , que tout 
ne fut comme arrangé avec Vo- 
tre AltelTe ; afin de ne pas faire 
des ouvertures inutiles. 11 met- 
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tra en même ceinps tout en œu- 
vre , pour engager les Cantons 
SuilTcs Catholiques à la neutra- 
lité , ou pour les tenir tellement 
en échec par le moyen des Can- 
tons Proteftans, qu’ils ne puiffcnc 
pas fe dégarnir. 

Au relie mon Maître n’eft 
point d’avis qu’on commence 
l’exécution des entrepriles par 
Gènes. Laraifon en ell que, ne 
point s’en emparer , c’eft la li- ^ 
vrer pleinement l’ennemi ; le- 
quel en retirera des avantages 
fignalés,qui rendront plus ditîici- 
les les autres entrepriles, plus pé- 
ribles aufond,que celle-là.Outre 
cela , tout fembie donner lieu 
d’efpérer que , Il les premiers 
coups que portera mon Maître 
lui réuirilfent, fans que Gènes 
' fe déclare pour lui , elle de- 
meurera neutre , & s’abllien- 
dra de l’offenfer. 

Quant à l’Infanterie , à la Ca- 

B V 
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valerie , à l’artillerie, aux pion* 

i6iOt niers , aux Officiers François, 
qu’on devra mettre en œuvre , 
il fuffira de déclarer tout cela, 
lorfqu’on voudra tenter l’exé- 
cution , afin de ne rien commen- 
cer envain. Il s’agit de favoir 
ce que Votre Altefle peut four- 
nir d| vivres & de munitions ; 
pour mieux régler ce que mon 
Maître doit fournir de fon cô- 
té. Quand les Efpagnols ver- 
ront clairement que les prin- 
cipales forces font de lui , 
ils voudront fe venger con- 
tre la Francé. Elle fera donc 
dans la néceffité de cou- 
vrir fes frontières. Or cela l’o- 
bligera à lever ôc à entretenir , 
avec beaucoup de frais , bon 
nombre de Troupes, dans di- 
verfes Piovinces. 

Mon Maître a auffi éprouvé 
. que ce n’étoient point les gran- 
des armées', qui affuroient les 
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füccès mémorables , principa- 
lement au commencement d’u- 
ne guerre;queiles occafionnoient 
même d’ordinaire plus de ja- 
loufie, quelles ne procuroient 
d’avantage. Les premiers coups 
doivent être portés par une pe- 
tite armée choifie , commandée 
par des Chefs d’une valeur re- 
connue. Il faut fe contente? de 
tenir fes principales forces prê- 
tes ; afin de foutenir les pre- 
mières , lorfque l’ennemi ayant 
raflTemblé celles qu’il a , vou- 
dra les mettre en œuvre. 

On ne fauroic déterminer le 
tems précis où les entreprifes 
devront fe commencer. Il 
paroit qu’il faut s’aflùrer des 
intentions des Allemans ôc des 
Anglois , au fujet de celle 
d’Allemagne ; & que, pour cel- 
les d’Italie , il faut lavoir la dif 
pofition des PuifiTances de cette 
contrée , qu’on fe propofe d’y 


16 
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engager. Votre AltefTe la con- 
noit mieux que mon Maître. 
En crédit auprès de ces Puif- 
fances, Elle peut plus aiféraent 
les attirer dans le parti. 

Mon Maître a employé les 
follicitations les plus prelfantes 
auprès des Vénitiens, pour les' 
y embarquer. Mais il n’a qu’u- 
ne Ifoible efpérance de réuflir 
auprès d’eux , avant que la guer* 
re fe déclare. Il efpére, il fe 
promet même que les Hollan- 
îandois féconderont pleinement 
fes delTeins , lorfqu’elle fe com- 
mencera; 6c il fe flatte que fon 
argent engagera les Grifons à 
faire la même chofe. Il faut ce- 
pendant , avant tout , qu’on con- 
vienne des sûretés Ôc des profits , 
èntre Votre AltefTe 6c mon 
Maître, ainfi qu’avec les autres 
Souverains .qui confentiront de 
s’y engager.Car aucun ne veut ex- 
pofer fes Etats , fans être bien 
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certain de Tutilité qu’il retirera; 
fans être bien certain qu’il ne fera 
point abandonné par les autres. 

C’efl: là le principal point donc 
il faut que Votte Altefle & mon 
Maître conviennent , après ce- 
lui qui regarde la fatisfaèlion 
des Princes vos fils ; afin d’ê- 
tre bien d’accord , avant que 
de pafTer outre. L’intention de 
Sa Majefié eft que toutes les 
conquêtes qui fe feront aude- 
là des Monts , reftent à Votre 
Alteffe ; à moins que les Vé- 
nitiens & les autres Puiffan- 
ces qui fe trouveront engagées 
dans l’alliance , ne demandent 
d’y avoir part. Mais comme 
CCS conquêtes doivent princi- 
palement fe faire par le moyen 
des forces de Sa Majefté , il 
paroit juftc qu’Elle foit dédom- 
magée. Quelques-uns propofent 
que votre Altefîe cede à la 
France le Duché de Savoye ; 
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après néanmoins qu’Elle aiirâ 

1610 , été mife en poffelTioii de la 
Ville & du Château de Milan. 
J’ai commiflion de mon Maître 
de favoir les intentions de Vo-* 
tre Altefle là-deffus.. 

C’étoit aînfi que Bullion de- 
voit parler au Duc de Sayoye.— 
Prenez garde , pourfuit Henri 
dans fon inftru 6 Hon , de lui pro- 
pofer le dernier point, de ma» 
niere à le fcandalifer ou à l’of- 
fenfer; comme fi c’étoit une 
condition à laquelle je voulufle 
l’aflujettir dès à préfent. Vous 
rifqueriez de l’aliener entière- 
ment de moi. Mais il eft jufte, 
néceflaire même , fi je dois em- 
ployer mes forces aux entre» 
prifes que nous méditons, que 
je fois au moins fur que le Duc 
continuera de vivre en bonne 
intelligence avec ma Couronne, 
fans faire à l’avenir aucun traité 


Digitized by Google 


I 



Secrets. 
ri accord avec les Efpagnols , 
<^ue de concert avec elle. Il 
faut en conféquence qu’il joi- 
gne à fa parole, quelque caution 
non ordinaire. D’autant mieux 
que le mariage, qui doit dans 
la fuite confolider notre union 
& lier à jamais nos intérêts , 
ne peut fe confommer de long- 
temps. 

Vous fonderez là delTus fon 
ame ; & vous lui ferez fentir 
les raifons qui forcent un Roi 
prévoyant & zélé pour le bien 
de fes Etats, à demander une 
pareille fûreté. S’il fait quel- 
que offre , vous y repon- 
drez comme il convient ; fans 
en accepter aucune, que vous 
n’ayez re^u des ordres de ma part. 
Je vous inflruirai de mes in- 
tentions , fitôt que vous m^’au- 
rez donné avis. 

Dès votre arrivée à Turin ^ 
vous vous comporterez à l’é- 
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— gard du Duc, avec une entîe*^ 
tfio. je réferve , jufqu’à ce que vous 
voyiez clair dans fa façon de 
penfer. Car ce Prince inconf- 
tant & volage ne cherche au- 
tre chofe , que fon avantage. 
Dans tout ce dont vous trai- 
terez avec lui , craignez l’arti- 
fice. Appréhendez qu’il n’ait 
de doubles intentions main- 
tenant furtout que le bruit fe 
répand que le Pape fe donne 
tous les mouvemens polTibles ,, 
pour former une Ligue avec 
l’Empereur, le Roi d’Efpagne, 
les Etefteurs Catholiques, tous 
les autres Princes d’Allemagne 
qui le font; pour faire une guer- 
re de Religion aux Proteftans, 
fous prétexte de la querelle 
occafionnée par la fucceflion 
de Cieves ôc de Juliers. Cou- 
rageux comme eft le Duc & d’un - 
caradère trouble , fi cette Li- 
gue fe trame ôc quon lui 
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fai*e des offres avantageufes 

pour Fy attirer , il y a lieu de 
craindre qu’il ne fe laiffe pren- 
dre à l’Hameçon. Les Efpagnois 
ne négligeront fans doute point 
l’occalion préfente. Ils ne man- 
queront pas de redoubler leurs 
bienfaits , à l’égard du Pere ôc 
des enfans ; pour rompre les 
négociations de mariage ôc 
autres , qu’on fait être acluel- 
lemeiit fur le tapis entre la 
France & la Savoie.Vous témoi- 
gnerez néanmoins n’avoir au- 
cune défiance là delî'us, à moins 
qu’on ne vous en donne un 
jufle fujet ; d’autant mieux que 
les avis qui rii’en font venus , 
peuvent être fans fondement. 

Vous demanderez au Duc , s'il 
a trouvé moyen de terminer 
l’affaire du Comte de Soiffons , 
à la fatisfadion de ce Prince. 

Il ne demande que l’accomplif- 
fement des promeffesqui m’ont 
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été faites pour lui , en co»fé- 
^ quence des contrats qui! tient 
( a ). Si vous découvrez de la ré- 
pugnance dans le Duc à faire 
ce qu’il doit fur cet objet, 
vous lui direz que je me fuis 
engagé de parole au Comte , 
d’acheter fes droits , d’en faire 
les miens , & de le dédommager 
en argent ou autre chofe. Ain- 
fi , d’une façon ou d’autre , il 
me fera plus aifé de furmon- 
ter les obflacles qui fe trouvent 
dans cette affaire. 

J'ai toujours defiré de main- 
tenir bien affeélionné à ma 
Couronne , le Cardinal Aldo- 
brandin ( t ) ; tant à caufe du 
fouvenir des bons procédés de 


[a] II s’agifloit des terres de Montafia dans 
le Piémont, qui revenoient à la Comcefle fa 
femme. 

[ô] Qui viroit alors à la Cour de Savoye, 
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fon Oncle ( æ ), que par la con- 
fidération du mérite perfonnel 
du neveu. 

Je perfifte dans la même en- 
vie. Si donc le Cardinal , à 
Texemple du Duc, Veut s’atta- 
cher à moi avec tous fes ad- 
hérans , vous direz au fécond , 
que je iui ferai les conditions , 
que fon AltelTe Elle -même ju- 
gera convenables à la dignité de 
ma Couronne. En forte qu’il 
aura fujet de s’en louer. Du 
moins , il peut être fûr que je 
lui tiendrai fidèlement ce que 
je lui aurai promis. 

Quant aux diflférends pour 
les frontières ôc aux plaintes 
des fujets de part & d’autre , 
j’approuve qu’on nomme des 
CommilTaires pour les vuider 


[fljClcmcnt VIII, qui avoit abfous Henri 
IV, & qui lui avoit réinoigné, dans toute occa- 
fiou , une aiuitid de Pere. 
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— à l’amiable. Vous conviendrez 

,t5io. avec le Duc, du temps & du 
lieu où ils devront s’alTembler. 
Mais il faut , lui direz-vous , 
qu’on arrête dès à préfent , les 
vexations que les Douaniers de 
Ville' Franche commettent à 
l’égard des François qui trafi- 
quent par mer ; fous prétexte 
de leur faire payer certain droit, 
auquel on ne peut pas les for- 
cer , puifqu’ils n’entrent point 
dans les Ports de Votre Al- 
teffe. C’eft au moyen de fréga- 
tes armées pour cet effet, que 
les Douaniers de Ville-Fran- 
che exercent ces violences. 

Affeâions diverfes que caufe 
dans les Princes d^Italie, la né'- 
gociation de la Ligue entre la 
France & la Savoye, Henri fe 
plaint de la froideur extrême 
^ ‘ de^ Vénitiens fur cet objet. Le 
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hruit fe répand que entre leMar- 
quis de Borghefe , neuveu de 
PaulV^doït épouferla fæiir du 
Grand DuCj& que Uinvefliture 
du Duché de Ferrare doit être 
donnée au pere de ce Seigneur, 
Henri refufe de faire les pre- 
mières démarches auprès de 
l* Efpagne , pour les Alliances 
de fang , projettées entre les 
deux Couronnes, Il reçoit nou* 
velle de Bullion , au fujet des 
Articles convenus entre cet 
Ambajfadeur & le Duc de Sa^ 
voye. Les longues conférences 
de ce Prince 6 * du Miniflre de 
Henri donnent à VEfpagne, 
une horrible inquiétude. 

Henri ne donna pas le 
moindre avis aux yénitiens, 


J 
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■ des commiffions dont il char- 
^i5io. geoit fon Ambafladeur vers le 
Duc de Savoye. 11 attendoit que 
la négociation eût été pouiîée 
à un point, qui donnât lieu 
d’attendre un fuccès heureux. 
Il connoiflbit le caraétère 
variable d’Emanuel, & favoit 
qu’on ne devoit rien regarder 
comme fini avec lui , lorfqu’il 
s’agi (Toit d’affaires férieufes. 
Il en avoit fuffifamment fait- 
l’épreuve dans diverfes occa- 
fions , depuis fon avenement 
au Trône. 

Cependantla négociation entre 
la France & la Savoye donna ma- 
tière de parler aux Princes d’I- 
talie. Quelques-uns louoient la 
Ligue qui en étoit l’objet 
comme capable de les foullraire 
au joug impérieux fous lequel les 
Efpagnols les tenoient. Le Pa- 
pe & le Cardinal Borghefe fon 


DiQiitzocf C:: jgl 
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neveu ( a ) trouvoient ou fei- — — ^ 
gnoient de trouver leur pleine 
fatisfaction , dans la promp- 
te réuflice de cette Ligue. 

Les Princes, partifans de la 
Couronne d’Efpagne, enétoient 
aucontraire mécontens. Les 
Vénitiens fe maintenoient neu- 
tres, par l’incertitude du fuc- 
cès ; mais beaucoup plus en- 
core , parce qu’ils étoient fûrs , 
dans le cas de 'cette Ligue , 
de quelque grande agitation 
pour ritalie , qui .les affujetti- 
roit eux & les autres aux tra- 
vaux , aux dépenfes & aux pé- 
rils. Car , difûient ils ,fi les for- 
ces de la France font formi- 
dables, celles de l’Efpagne ne le 
font pas moins. La première de 
ces deux Puiffances peut trou- 
ver fon écueil dans la réfif- 
tance de l’autre j & il y a lieu 


Ion premier Miniftrc. 
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■* — ' — de craindre que les coups qu’elr 
1^10, le veut lui porter, ne fe faflent 
fentirà elle même.Lesimmenfes 
richefles , confifquées fur les 
Mores, vont remplir le tréfor 
du Roi Catholique , ôc le dé- 
dommager de la modicité de 
celles que la derniere flotte, ar- 
rivée des Indes , lui a apportées. 

Henri étoit mécontent de 
Vénitiens tout de gla- 
Ijt. lundcs çe, lorfqu’il les eût defirés tout 
Mmiftres jg ll reconnoiffoit que leur 

de la Cour „ , . / • 1 

de France , paillon dominante etoit le re- 
à Champi- pos ; qu’ils clierchoieiit fouvenc 
Sfadeur" à fafciiier les yeux des Princes 
de cette leuis amis , par leurs finelTes ; 
^és^de^' ^ croire qu’ils étoient 

^éaitiens. difpofés tout de bon à s’allier 
avec eux & à prendre part à la 
commune querelle ; mais que , 
dès qu’il s’agiffoit de mettre leurs 
promelTes à exécution , ils é- 
chappoient, 

* Puyfieulx 
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Puyfieulx marquoit toutes CCS 

chofes à Champignij & il ajoû- 
toit—. Il vaudroit mieux pour 
les autres Ôc pour les Véni- 
tiens , que ceux-ci s’avançafTent 
moins. Le Roi l’a fufîiramment 
reconnu par les propos pleins 
de vent , que leur Ambaffa-' 
deur auprès de fa perfonne (^) 
a tenus à Mr. de Villcroy. 11 
faut donc fe contenter de fa- 
voir leur façon de penfer, , ne 
pas faire cas d’eux , ôc régler 
la’ conduite qu’on tient à leur 
égard, fur la perfuafion où on 
eft , qu’ils cherchent à tourner 
à leur avantage, toutes les oc- 
cafions qui s’offrent , 6c tou- 
tes les propofitions qu’on leur 
adreffe , fans fe foncier de leurs 
amis. Mais jufqu’à préfent, iis 
n’ont pas .eu allez d’efprit pour 

~ ■ I I . I I I I ■ I . I , I . — 

Frofcarini. 

Paru G 
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faire tomber les François dans 
leurs filets. 

Tandis que tout cela fe paf- 
Ambafla- ' foit , le btuit fe répandoit 
^cur de qu’ou négocioit fecrétement 
j./ds'dVst" mariage du ?vlarquis de Bor- 
Siege , au ghele ( a ) avcc une fœur du 

de°NomB- ^ 

hîc,i6o9. favorifer, le Pape faifoit cher- 
cher les moyens d’invefiir du- 
Duché de Ferrare > JeaivBap- 
tifte Borghefe fon frere , Pere- 
du Marquis. Les Efpagnols de- 
firoient avec paflion , que cela 
réufîc. Les Vénitiens & les 
autres Etats d’Italie le defiroient 
aufiî. Toys étoient jaloux de 
la trop grande PuilTance • de 
l’Eglife; & ils craignoient ou- 
tre cela , que plus elle vien- 
dvQÎt: à s’agrandi r;plus cetteltalie 


Neveu de PaulV, 
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ne fc trouvât foible , pour le ~ 
garantir du joug dont elle étoit 
menacée de la part des peu- 
ples d’au delà des Monts, par- 
ticuliérement des Turcs. • 

Le Cardinal Borghefe nioit 
à l’AmbalTadeur de France , 
non- feulement qu’il fût quef- 
tion de la prétendue inveüi- 
ture , mais qu’on y fongeât. Il 
ajoutoit , pour fortifier ce qu’il 
avançcit , que le Pape avoit 
trop de confcience , pour dé-, 
membrer de rEglife,un Etat aufli ■ 
confidérablejque Tétoit leDuché 
Ferrare, & pour le donner à fa 
Maifon ; qu’il étoit d’avis^dansle 
cas ou on voudroit élever ceux 
de fon fang , qu’on fongeât à' 
leur procurer le Royaume de 
Naples ou le Duché de Milan, 
par le moyen des forces fran- 
qoifes, plutôt que de dépouiF 
1er le S. Siège. 

L’Ambaffadeur répondit.— Les . 

Cij 
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olfres amples & réitérées ^ que 
mon Maître a fait faire à Sa 
Sainteté & à Votre Eminence, 
doivent aflurer Tune & l’autre , 
de 1* bienveillance de la Cou- 
ronne , dans tous leurs projets. 

Le Pape demanda à l’Am- • 
balTadeur où en étoit la négo- 
ciation du mariage du fécond 
Infant avec la fécondé fille de 
France. J’en ai parlé à l’Am- 
bafiadeur du Roi Catholique, 
ajouta-t-il. Il a témoigné eu 
goûter l’ouverture. 

I^J’ai ordre de mon Maître, répon- 
dit l’Ambaffadeur de France , de 
me conformer à tout ce que Votre 
Sainteté jugera utile au bien & au 
jrepôs delà Chrétienté. M^is il ne 
croit point convenable à fa di- 
gnité , de faire le premier la 
propofition aux Efpagnols. 11 
p'eu point d’ailleurs dans l’ufa-*. 
ge d’offrir fes enfans. 

Tandis que tout çcçi avoit 
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lieu vie Alarquis d’Aitone , 

Ambaffadeur du Roi Catholi- - 
que auprès du S. Siège , fut 
remplacé dans cet emploi , par 
Dom Francifco de CaftrOi 

Prefque dans le même temps, Dépêches 
Henri écrivit à celui qu’il avoit ^ , 

> ^ O* 1 T? Brèves, d.i 

a cette Cour.— Si le râpe vous de Dé- 
témoigne de nouveau defirer 
que je vous marque 2 ue je ferois 
bien aife qu’on me parlât du ma- 
riage de mes enfans avec ceux 
d’Efpagne , repondez à Sa 
Sainteté , qu’il eft injufte , pour 
plufieurs raifons , que je paroif- 
le le premier rechercher cela; 

.que la froideur extrême avec 
laquelle D. Pedro de Tolè- 
de 6c les autres AmbalTadeurs 
du Roi Catholique 6c de TAr- 
chiduc ( a ) m’en ont parlé , 


' ( /z) Albert , Seurerain de la Flandre. 
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m’a donné lieu de répondre fur le 
m6m."ton; qu’il me paroit néan- 
moins important de ne pas m’en 
montrer éloigné , dans le cas où. 
on agirait dans cette alfaire , avec 
la lincérité que j’ai fait voir dans 
toute ma conduite. Car je fens 
très bien que ces Alliances peu- 
vent tourner à l’honneur Ôc à 
l’avantage ÿes deux Couronnes. 

Ne dites tout cela au Pape, 
pourfuit Henri dans fa lettre à 
ibn AmbalTadeur; qu’entant qu’il 
leinettra l’alFaire fur le • tapis. 
Je fuis charmé d’ailleurs qu’il 
continue de louer ma négocia- 
tion d’alliance avec le Duc de 
Savoye. Au relie , depuis que 
Bullion a repris la route de Tu- 
rin pour cet objet , j’ignore le 
progrès qu’ont fait les chofes.- 

Henri ne tarda pas d’en re- 
eevoir des nouvelles.— Bullioii 
me marque , écrivit aulTi-tôtce 
Ivlonarque à fon Ambafiadeur 


Digitized by Google 




Secrets; 

auprès du S. Siège , qu’à fon 

arrivée à Turin, le Duc a fait*^^^* 
fufpendre le départ de fes lils 
pour l’Efpagne ; afin de ir.e 
donner en cela une preuve de 
fa difpofition à s'ünir fincere- 
ment avec moi par le fang &par 
l’intérêt. Bullion ajoute qu’il a 
trouvé fon Alteffe portée à ter- 
miner ce qui a été commencé 

Î jour le mariage de nos enfans. 

forte que , bien loin de s’-ap- 
percevoir du moindre change- 
ment à ce fujet , il a fenti ra- 
nimer dans lui l’efperance du 
fuccès— . Il eut lieu en effet peu 
de jours après. Le Duc & lui 
convinrent des articles. Onde- 


.meura d’accord -en même 
tempS' que fon Alteffe enver- 
roit , le mois de Février pro- 
chain, des députés à ma Oour , 
pour mettre la dernîere main 
a l’œuvre , par la crainte qu’elle 
ne fût vivement traverfée par 

C iv 
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• les partifans de l’Efpagne j à 

i6io. qvii l’union de la France Ôc de 
la Savoyc donnoit de vives in- 
quiétudes— *Voici de quelle ma- 
niéré font conçut les articles 
convenus entre le Duc & Bul-, 
lion. 

Le Roi ayant envoyé le fieur 
9e Bullion fon Confeiller d’E- 
tat , vers le Duc de Savoye , 
pour regler les limites de leurs 
Etats refpedifs , & d’autres af- 
faires concernant l’obfervation 
des Traités qu’ils ont enfemble^ 
l’a chargé de confirmer la pa- 
role engagée par Sa Majefté, 
au fieur de Jacob {a), pour le 
mariage que fon AltefTe recher- 
che de Madame avec le Prince 
de Piémont, fon fils: ce que 
le fieur de Bullion a exécuté. 

(a) AmboilAdeor deSaroye^^la Cour de 
France. 
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Son Altefle en a témoigné fa 
vive reconnoiffance à l’égard i6 
de Sa Majefîé.' Après quoi , Elle 
& le fieur de Buliion ont arrêté 
ce qui fuit ; favoir , que Sa • 
JMajefté établiroità fa fille aînée, 
une dot pareille à celle que 
Kenri II établit à la fienne (a) , 
iorfqu’elle épouf^le Roi d’Ef- 
pagne ( ; que la furdot ôc le 

relie feroient réglés , conformé- 
ment à ce que renfermoit le 
contrat de mariage du feu Duc 
fon pere avec Marguerite (c), 
fa mere ; que , pour alTurer la 
confommation du mariage, Sa 
Majefté & fon Altefle engage- 
roienc leur foi , de vive voix 6c 
par écrit , de la maniéré que 


(a) Ellfabctlu 
(i ) Philippe IL 

(^c)Dc Fnnce , voyez ci-<ievanc. 

Cy 
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■ toutes les deux aviferoient ; 
qu’elles fe lieroicnt par les pro- 
melTes ôc les obligatious , qui 
feroient jugées équitables ôc 
néceflaires pour l’honneur ÔC 
la gai;fintie de l’une & de l’au- 
tre. A l’effet de quoi, fon Al- 
teffe promet fur fa foi, tant en 
fon nom, qu’en celui du Prin- 
ce de Piémont fon fils, d’en- 
voyer vers Sa Majefté, dans les 
premiers quinze jours du mois 
de Février prochain , le Duc 
de Nemours, 'le Marquis de 
Lullin, le fieur de Jacob & le 
Colonel Porporat , pour paffer 
le contrat dans la forme fuf- 
dite, & avec toutes«les claufes 
‘lequifes. 

La vue de fa Majeflé , dans 
ce mariage, ayant été de s'at- 
tacher non-feulement fon Al- 
tefle & le Prince de Piémont , 
mais encore les autres Princes 
de Savoye , dont Ülle veut unir 
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la fortune à celle de fon fang; 
Elle a chargé le fieur de Bul- 
lion de déclarer à fon Alteffe , 
la bonne volonté qu’Elle a de 
leur rendre fervice à tous. 
Si, comme Sa-Majefté l’ef- 
pere , ils fe rendent dignes 
de fes bonnes grâces , Elle leur 
accordera les emplois & les 
dignités de fon Royaume , donc 
fes prédécefleurs & Elle fe font 
faits gloire de décorer les Prin- 
ces de leur qualité. Et afin 
qu’ils jouiffent dès - à-préfent, 
de fes faveurs, Elle établit au 
Prince Philibert une penfion 
de cinquante mille écus , à com-. 
mencer du premier de Janvier, 
prochain; au Prince Cardinal , 
une de vingt mille , en atten- 
dant qu’Elle le pourvoie de Bé-' 
néfices proportionnés à fon rang 
& à l’affeclion qu’elle lui porte; 
au‘ Prince Thomas , une de tren-, 

Cvj 
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— te mille. Sa Majefté agrée que 

léio. celui-ci foit élevé auprès du 
Dauphin ; afin qu'il s’infinue 
dans fon amitié , comme fes 
freres fe font infmués dans celle 
de Sa Majefté. On donnera , - 
pour les penfions fufdites, tou- 
tes les expéditions néceflaires ; 
& elles feront remifes à la 
perfonne qui aura commilTion 
de fon Altefle , de les recevoir. 
Sa Majefté promet outre. cela, 
un Duché au Prince Philibert ^ 
dans fes Etats. 

Le Duc & Bullion eurent 
plufieurs entretiens, au fujet des 
entreprifes d’Italie. On con- 
vint des conditions de part Ôc 
d’autre, mais il n’y eut pas de 
Tr,aité en régie. Le foin en fut 
réfervé à une perfonne que Sa 
Majefté enverroit exprès à Tu- 
rin. On en donna depuis la com- 
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mîllion à Lefdiguieres, comme 
nous le rapporterons en fonlieu. 

' Le. délai du. départ des fils 
du Duc de Savoye pour TEf- 
pagne 6c les longues conféren- 
ces de ce Prince avec Bullion 
firent foupçonner aux Efpagnols, 
qu’on forgeoit contr’eux les 
derniers malheurs. Ils mirent 
en conféquence tout en ufage, 
pour détourner Emanuel , de 
prêter Tortille à la négotiation 
du mariage du Prince de Pié- 
mont ^vec Madame. Ce fut par 
les efperances les plus capables 
de l’engager à vivre dans une 
parfaite intelligence avec leur 
Couronne. Ils craignoient que 
tôt ou tard fa Ligue avec la 
France ne mît en péril leur 
puiflance en Italie. Henri cher- 
choit à y embarquer le P^e. 
Pour cet effet , il nourrifïoic 
dans les parens de ce Pontife ^ 


iClQm 
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des idées d’éldvation. Brèves {a)'^ 
reçut ordre du Monarque , d’en* 
trer en pour parler avec le Car- 
dinal Borghèfe , au fujet deTin.- 
veftiture du Duché de Ferrare , 
pour le frere de fa Sainteté ;ôc 
de favoir de lui , comment il 
falloir procéder dans cette af- 
faire , pour la voir réuflir. On 
en parla au Nonce auprès de 
Henri, qui témoigna l’appren- 
dre avec plaifir. 


La France , V Angleterre & 
Venife reçoivent l envoyé des 
Hollandois vers chacune 
^ d'elles , comme Ambaffadeur 
d'Etat Souverain, Préten- 
tions , vues , liaifons & 


( fl ) Son Ambafîadeur aupiès du S. Siège* - 
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pratiques, des Princes qui fe 
porwient peur héritiers de 
• la fucceffion de Cleves. Deux 
partis fe forment. Traité des 
Députés des Villes P rote f- 
tantes Impériales , ajfemhlés 
à Halle, Articles , que 
Boijfijf^y Ambajfadeur ex^ 

' traordinaire de Henri j met 
fous leurs yeux de la part de 
fon Maître , 6 * fur lefquels 
il les prie de ■ s'expliquer, 
Béponfe de VAffemblée, 
V Empereur ajfemble deux' 
fois les Etats de VEjnpire , 
anciens & nouveaux Alliés 
de fa Maifon; & a la fe^ 
conde foisjil adjuge à V Elec- 
teur d,e Saxe , toute la fuccef^ 
fion de la Maifon de Cleves,^ 


% 
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* Henri témoigne defirer qu*ort 
prenne un tempéramment , 
pour arranger cette affaire , 
Ù éviter la guerre. 


Ce fut un fpe£lacle nouveau 
pour la Cour de France , de 
voir le Roi donner audience 
publique au Réfident* de Hol- 
lande, comme à un Ambaffadeur 
d'Etat Souverain. On y fut beau- 
coup plus étonné encore d’ap- 
prendre que les Vénitiens en 
avoient agi de la même ma- 
niéré , à l’égard du Réfid'ent de 
cette Nation auprès d'eux? qu ils 
n’avoient pas été retenus par 
la crainte qui les rendoit fi cir- 
confpeêls & fl lents dans leurs dé- 
libérationsjfavoir celle d’offenfer 
les Couronnes , l’Efpagne fur 
tout ; qui ne manqueroit pas 
de croire que c’étoit comme 
pour la braver , qu’on s’empref- 
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foie de reconnoître pour Souve- 
rains, *des Peuples , qui à peine 
avoient achevé' de conclure le 
Traité, qui leur accordoit cette 
prérogative , d’une maniéré 
équivoque. 

'Les Vénitiens donnoientpour 
raifon de leur conduite , que 
la Souveraineté des Provinces 
unies étoit alors reconnue ,* & 
les François fe flattoient que 
ces mêmes Vénitiens, perfua- 
dés que l’Efpagne tiendroit un 
compte exaêt de leur procédé , 
pour en tirer vengeance dans 
une meilleure occafion, entre- 
roient dans la Ligue qui .fe for- 
moitpour balancer fa Puiflance. 

Le traitement que la p'rance, 
l’Angleterre & Venife avoient 
■ fait fi-tôt au Réfident des HoU 
landois, comme à un AmbalTa-' 
deur de peuples libres, étoit 
fort utile a ces mêmes Hollan- 
dois ; parce qu ils voyolent que 
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les autres Etats fe difpoferolertt 
plus aifément à les reconnoître 
pour tels. 

Tandis que la Ligue d’Italie 
fe tramoit, arriva la mort de 
Guillaume, dernier Duc de Ju- 
liers, de Cleves ôc de Berg. 
Elle donna lieu à quantité de 
nouveautés, qui éclatèrent en 
plaintes & en ruptures. Nous 
avons parlé des dirpofitions à ces 
ruptures, ainii que des elForts 
que firent les Minifires.du l^ape, 
pour en empêcher les fuites. 
Afin d’en donner une idée plus 
claire , je rapporterai en peu de 
mots & feulement autant que 
mon fujet le demande, les pré- 
tentions , les vues , les liailons 
& les pratiques de ceux qui 
étoient intérelTés à l’héritage. 

Guillaume étant mort fans 
laifler d’enfans mâles , on vit 
aulîi-tôt quantité de Princes pré- 
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tendre à fa fucceflion & contef 

ter encr’eux.L"Ele£teur de Bran- 
debourg , mari d’une fille de la 
mie aînée de Guillaume la- 
quelle aînée étoit morte avant 
fbn pere, foutenoitque les droits 
de ce Prince avoient pafTé à fa 
fen7me; parceque la mere dé 
celle-ci devoit être préférée à 
fes fœurs. Le Duc deNeubourg 
difoit au contraire, que fa femme 
fe trouvant Taînée de celles des 
fœurs qui vivoient , avoir le 
n^illeur droit. Le Duc des depx 
Ponts & le Burgrave , qui 
avoient époufé les deux autres, 
difoiifrit que l’héritage devoix 
être également partagé entre les 
quatre fqpurs.L’Èledeur de Saxe 
foutenoit que Cleves Ôc Juliers, 
Fiefs de l’Empire , qui ne pou- 
voient paffer qu’à des mâles , 
lui appartenoient ; parce qu’ils 
avoient ,été donnés, au cas de 
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mort du Souverain de ces deua! 

i^io. Etats fans héritiers mâles, à fes 
prédéceffeurs & à ceux qui leur 
fucçéderoient; en récompenfe 
^ des fervices fignalés, rendus par 
fa maifon, à l’Empire 6c à l’Em- 
pereur. J1 montroit les titres de 
cette donation. Le Duc de Ne- 
vers fondoit fes prétentions , 
fur ce qu’il étoic le feul, qui 
portât le nom 6c les armes de 
Cleves.Le Comte de Maulevrier 
fondoit les fiennes , fur ce qu’il 
étoit le véritable héritier de la 
Maifon de la Mark, 6c qu’il en 
portoit feul aulli le nom 6c les 
* armes. • 

Les Etats-Généraux du pays ^ 
craignant que ces a^érations 
n’engendralTent quelque rup- 
ture, s’alTemblerent à Duffel- 
dorp. Ils furent aidés en cela , 
par un Diplôme de l’Empereur, 
qui interdifoit toute voie de fait. 
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Les deux principaux Conten- — 
dans(^) convinrent, par una£le(<5), 
de s'en tenir à la decifion d’arbi- 
tres ^ de s’oppofer, de concert 
avec leurs armes réunies , à qui- 
conque voudroit ufurper cette 
ruccelïion; de faire adminiftrer 
la juftice en plein , dans le pays ; 
de referver à chaque Prétendant 
Tes droits, & celui de féodalité 
à rEmpereur;d’exie;erle ferment 
de fidélité, des Magiftrats, des 
Nobles & du Peuple; & de fe 
comporter entr’eux, en vtais 
pareils , amis 6c Alliés. 

Le Gouverneur de Juliers , 
dévoué à la Maifon d’Autriche, 
ne fit aucun cas de ce Traité; 
fe déclara contre les dtux Prin- 
ces ; s’appliqua à munir la ville. 


( a ) te Marquis de Brandebourg & le Due 
Neubourg. 

(i) ADortmond, Ville de Wcftphalie. 
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* de fortifications , d’armes 6c de 

i5io. provifions; Ôc y reçut l’Archi- 
duc Léopold , cadet des Ar- 
chiducs de Gratz. Il y étoit ve- 
nu de Prague, déguifé, avec la 
qualité de Commiflaire de l’Em- 
pereur , pour y gouverner le 
pays en fon nom, avec un pou- 
voir illimité. W publia fes lettres 
patences ; mais il trouva peu d’o- 
bciffance , furtout dans les inté- 
refiTés à la fucceflion. Il vouloir 
la garder comme en fequeftre 
juiiqu’à la décifion de l’affaire ; 
en conféquence en ôter la poffef- 
fion au Marquis de Brandebourg 
& au Duc de Neubourg , qui 
fe l’étoient appropriée de fait. 

Le Roi d’Efpagne & l’Archî- 
diic Albert {a) n’étoienc point 
d’avis de fe mêler de ces diifé- 
rends. Ilsn’approuvoientpas non 


{a) Souverain de la Flandre. 
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plus que FArchiduc Léopold 
fût entré dans Juliers.AufTi ne lui 
fourniffoicint-ils aucun fecours. 
Ils étoient feulement réfolus , 
d’une maniéré fixe , de ne point 
foLiffrir que les Kollandois en- 
traiïent dans les Etats eonteftés/ 
fous quelque prétexte que ce 
fût. 

La d.ivifion des Contendans' 
fit bientôt former deux partis. 
Dans l’un fe trouvoient la ?vlai- 
fon d’Autriche , les Archiducs 
deGratz, leurs confédérés, la 
Maifon de Saxe , les trois Elec- 
teurs EccléfialHques & d’autres 
Princes. Le fécond , plus puif- 
fant , avoit pour lui les Protef- 
tants d’Allemagne, le Roi de 
France 6c les Hollandois. Il y 
eut plufieurs conférences à Co*. 
logne, pour terminer la con- 
tefiation , mais toutes inutiles. 
Les hoftilités commencèrent en- 
tre l’Archiduc Léopold d’un 
' ' • J- 
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côtd, ôc le Marquis de Brande- 

i5io. bourg ôc le Duc de Neubourg 
de l’autre. Chacun s’efforça de 
s*em|3arer de places, d’occuper 
du terrein , & de faire triom- 
pher fa Maifon. ' 
Cependant les ' Députés ‘ des 
Villes Impériales Proteftantes 
s’affemblerent à Halle dans la 
Suabue, avec i’Eleéteur de Saxe 
' ôc fon frere , avec Jean Pala- 
tin Duc des Deux-Ponts , Phi- 
lippe Louis Palatin de’ Neu- 
bourg ôc fes deux fils , Jean 
Erneft Marquis d’Ônolosbac , 
Jean Frédéric Duc de Wir- 
• temberg, le Marquis de Bade 
Durlacj Chriftien Prince d’An- 
hait, Philippe Louis Comte 
de Hanau, Oto Comte de Solms , 
ôc autres , au nombre en tout 
de cent quarante. Us firent un 
Traité, dont le préambule ren- 
fermoit les raifons,qui les avoient 
portés à s^nir d’une manière 

étroite, 


r 
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I "étroite, pour fe fecourir réci- — • 
I ■ proquement dans toutes ies 
j ' occafions. • ' , 

' Une expérience non inter- 

I rompue, y difoient-ils , nous 

fait voir que les Loix du Saint 
) Empire, & la paix , tant Poli- 
[ tique que de Religion, non-feu- 

i ■ Icment ne font plus obfervées, 

[ insis qu’elles font ouvertement 

, violées. On les interprète cri- . ‘ < 

- ininellement , ôc on les employé 
à l’opprelTion de ceux , qui de- 
, vroient y trouver leur appui. 

, On ne ceffe de différer la Diète; 

& loin que les inflances réitérées 
pour l’obtenir, fervent de quel- 
que chofe , tout va au con- 
traire en empirant. Les confeiis 
^ fanguinaires prévalent; & félon 

toute apparence , tout fera bien- 
I tôt boulverfé. L’œuvre de tant 

, de fiecles, qui a coûté tant de 
J peine, établie avec tant de pré- 
; -voyance & d’une maniéré fi far 
^ Neuvième? an/ - D ’ 

% * 

f 
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lutalre, fera dt^truite; Ci on ne 
prend dès-à-préfent des mefures, 
pour empêcher que la Religion,' 
la liberté, Jes Loix du S. Em- 
.pire ne foient foulées aux pieds 
par fes ennemis jurés, & qu’une 
entière confufion ne s’introduit 
fe parmi fes Membres. 

Pour obvier donc à ces affreux 
abus , & faire en forte que cha- 
cun de ces Membres entre dans 
la préfente Ligue, nous fommes 
convenus de ce qui fuit. 

I. D’une amitié fincere ôc 
d’une alliance ferme, entre nous, 
nos héritiers, nos Etats, nos fu» 
jets; fans qu’aucun de nous y 
apporte le moindre préjudice, 

IL D’obferver une étroite 
intelligence, en nous avertilfant 
réciproquement de tout ce qui 
parviendra à notre connoilfance. 

Ifl. De nous aider de nos 
confeiîs ; & s'il s’élève des diffé- 
rends entre nous, de les ter- 
miner encre nous auffi. 
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IV. De n’avoir qu’une feule 

& même voix dans les Diètes de ^ 
l’Empire Ôc autres pareilles af- 
femblées, principalement dans 
ce qui concerne la liberté & la 
dignité de fes Etats & ^de fes 
Princes; & de chercher à obte- 
nir fatisfaêtion , fur les griefs 
des Evangéliques. « 

V. Les controverfes au fujet 
de la Religion n’apportercnt 
aucun préjudice à la préfente 
Alliance; & nous éviterons juf- 
qu’aux moindres indifcrétions 
fur cet objet. 

VI. Chacun tiendra prêts 
fargent, les ^Officiers, les fol- 
dats, les munitions, les vivres, 
qu’il fera obligé de fournir pour 
fa part, félon la répartition qui 
fe fera. Si donc quelqu’un de* 
nous vient à être attaqué ou I45 
trouve en danger de l’être , tous 
les autres voleront à fon fecours ^ 
avec les forces dont on fera con-- 
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— venu. Si neanmoins le temps le 
permet , l’attaqué avertira le 
Directeur de la préfente affem* 
blée ouïes autres Alliés , du pé- 
ril où il fe trouve , ainfi que de 
la nature Ôc de la ,^uantité du 
fecours dont il aura befqin ; afin 
que , fans en venir aux armes , 
* s’il eftpofiible, les Alliés détour- 
nent l’aggrelfeur, par lettres , 
par Ambaflades, ou d’une autre 
maniéré. Au défaut de quoi , 
l’affaire fe traitera & s’exécu- 
tera, félon l’exigence & à la plu- 
ralité des voix. Mais fi le péril 
eft preffant & qu’il ne per- 
mette pas ces délibérations, le 
Pireéleur & fes affelfeurs ordon- 
neront aux Généraux nommés , 
de faire promptement les levées, 
•conformément à ce qui aura été 
^rêté ; & dans le cas où elles 
feront prêtes , ils ordonneront de 
fe mettre en marche, pour al-r 
Jer fecoiirir l’attaqué , de forces 
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êc de.confeils , félon que le be- 
foin le demandera. 

V I I. Dans le cas où plu- 
fieurs Alliés feront attaqués en 
même temps , le Direéleur & 
fes affelTeurs ordonneront de 
quelle maniéré les fecours doi- 
vent être difpofés ôc renforcési 
Et cependant on ne lailTera pas 
de demander les fecours ordi- 
naires des Cercles, conformé- 
ment aux Loix (k Confatutions 
de l’Empire. 

VIII. Si quelqu’un de nouSj 
Airpris avant que de pouvoir 
fe défendre & être fecouru, eft 
forcé de confentir à quelque ac- 
commodement préjudiciable , 
pour fe fouliraire à un plus grand 
préjudice ; les autres Alliés ne 
laifferont pas de procéder contre 
TaggrelTeur, ni plus ni moins 
ique s’il n’y avoit pas eu d’ac- 
commodement; jufqu’à ce que 
tout ait été remis dans fon pre- 
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mier état. Il a été aufli convemi 
que chacun de nous ne feroit,fans 
une extrême neceflité , ni paix 
ni treve ni accord quelcon- 
que avec l’ennemi , qu’avec le 
confentement de fes Co-alliés. 

I X. Le Gouvernement du 
haut pays (a) fera commis , en 
temps de paix, à l’Eleêleur Pa- 
latin , qui , avec fon Confeil ôc 
de l’avis des autres Alliés , au- 
ra foin des affaires publiques. 
S’il furvient en cela, des obf- 
tacles ou des longueurs. Pat- 
taqué'pourra lui-même convo- 
quer les Alliés. En temps de 
guerre , chacun des Alliés aura 
la direction dans fes Etats. En 
temps de paix , elle fera remife 
au Général & à fes Confeillers, 
félon les conventions féparées, 
faites là-deffus. 


(fl) De Clcves & de Juiiers. 
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’ X. Chaque Prince régnant , : 

chaque Comte ou Baron d’un 
Cercle , chaque ville d’un Cer- 
cle aulTi , aura un fuflFrage. 

X I. Dans le cas de befoin , 
un Allié pourra fe retirer avec 
fon monde ( aux dépens de la 
Ligue ôc en donnant la caution 
convenue fur cet article ), dans 
les Villes, -Châteaux & autres 
Places desCo-alliés, à l’exception 
des Places fortifiées d’une ma- 
niéré particulière. Les conquêtes 
en terres ôc autres biens fonds, 
faites à frais communs , feront 
réparties au prorata. Les biens 
meubles fetont le butin ordi- 
naire. Les prifonniers faits fur 
nous , feront rachetés dans le cas 
où l’échange n’aiira pas lieu. 

, X 1 1. Les Villes, Places ôc 
autres biens , enlevés par l’en- 
nemi à quelqu’un de nous ôc 
recouvrés enfuite, feront ren- 

Div 
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^ 1^^^^ premier Maître , fans 
aucune réferve. 

XIII. Les Places conquifes 
fur f ennemi feront données , 
moyennant une fomme raifon- 
nable , à celui de- nous, dont 
la famille auroit pu être ci-devant 
établie dans les Etats du vaincu. 
Ce qui proviendra des contribu- 
tions & autres chofes de cette 
nature, fera mis en commun. 

XIV. La Ligue fubfiftera 
inviolablement, l’efpace de dix 
années ; ôc avant qu’elle expire , 
on parlera de la proroger. Après 
les dix années, il fera permis à 
qui voudra ,*de s’en détacher; en 
payant néanmoins ce dont il 
pourroit refter débiteur pour fa 
quote-part des dépenfes commu- 
nes. On lui rembourfera de mê- 
me ce qu’il pourroit avoir four- 
ni de furplus. 

XV. Ceux -de nous qui dif- 
féreront de payer leur quote- 
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part, feront avertis d’y fatisfaire, 

dans l’efpace de fix femaines 
après le terme échu; & s’ils y 
manquent , ils payeront le 
double. 

XVI. On cherchera à ac- 
croître la préfente Ligue ,.par 
toutes les voies pofïibles. 

XVII. Elle oblige les héri- 
tiers de chacun de nous, durant 
refpace entière des dix années 
fufdites. 

XVIII. Les Etats dont cha- * 
cun de nous pourra faire acqui- 
fition , feront admis dans la 
Ligue , fl on a payé à la caufe 
commune, fa quote-part, pour 
ceux qu’on polTédoit déjà. 

• Peu de temps après [a) le 
Traité qu’on vient de voir , pa- 
rut à l’AlTemblée desConfédérés, 
le fleur de BoilTilTe, AmbalTadeur 
extraordinaire du Roi de F rance. 


(ûj Au mois de Janvier 


f 6io. 

D V 


% 


Digitized by Google 



f 


1610. 


» 


l 


^2 Memoi.res 
Il leur témoigna en fon nom ^ 
la bienveillance que ce Monar- 
que leur portoit ; fa refolution 
de concourir au maintien' de la 
liberté Germanique; de défendre 
les Princes appellés à la fuc- 
ceflion de Cieves & des au- 
tres Confédérés à d’autres Etats ; 
fans compter ce que Sa Majefté 
avoit déclaré de vive voixôc par 
écrit, foit en public foit en par- 
ticulier. Il leur dit que fon Maî- 
tre fourniroit, à fes frais, la même 
quantité d’infanterie, de cava- 
lerie , de Canon, que les héri- 
tiers de Cieves, joints à leurs 
Alliés , en fourniroient de leur 
côté au Prince d’Ahhalt & aux: 
AmbalTadeurs. 

' La Ligue , pourfuivit-il , a 
reçu cette bonne difpofition de 
mon Maître, avec des témoi- 
gnages refpeélueux de recon- 
noiffance. Elle l’a fupplié de 
i’effecluer au plutôt. Elle a die 
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qu’elle ëtoit prête à effectuer 
aulïï tout ce que le Prince d'An- 
halt avûit promis de fa part.La di- 
ligence eft néceflaire, afin de pré- 
venir les ennemis , lefquels font 
de redoutables préparatifs , pour 
accabler les Princes héréditaires. 
Je prie donc l’Affemblée, au 
nom de mon Maître,, de décla- 
rer fes intentions , fur ces 
articles. 

1. Leur deffein efl-il de fe 
fbumettre au ban que l'Empereur 
lanceroit , & de renoncer à la 
défenfe de la caufe entreprife ? 

I 1. Quelle eû la quantité de 
Troupes & d’ Artillerie, que les 
Princes intérelfés à la fucceflion 
& leurs Alliés veulent fournir? 
Quels font les fonds qu’ils ont 
pour les payer , & de quelle 
maniéré comptent -ils le faire? 

III. Les forces qu’ils fe propo- 
fent d’avoir, nromettront-ils de 
les entretenir tant que durera la 
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guerre? Car fes événemens étant ' 
incerrains ne fauroienc être 
déterminés par aucun efpace. 

IV. Quel ert le temps où ilsfe 
mettront en campagne ? 

V. Quel eft le fecours qu’ils 
lui fourniront , dans le cas oix- 
le Roi d’Efpagne ôc l’Arehi- 
duc viendroient à rompre la paix 
à fou égard , à l’occafion de 
ralTillance qu’il leur donnera,', 

VI. Les Alliés lui promettront- 
ils de ne point troubler , dans 
l’exercice de la Religion, les 
Catholiques de Cleves , de 
Juliers & des autres Provinces ? 

VII.D^ ne faire, ni enfemble 
ni féparément , aucun Traité 
concernant l’affaire de Juliers, 
ou toute . autre qui intéreffe la 
caufe commune , fans fon con-! 
fentement. 

Après une îViûre délibération 
fur ces articles , les Alliés don- 
nèrent à l’Ambaffadeiir de Fran- 
ce, la rénonfe fui', ante. 
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Tl Nous picmettons de ne 

point nous loumettre au ban 
que pourra lancer TEmpereur, 
mais de nous tenir fermes dans . , 
la Ligue* * - 

II. Les Princes intéreffés à 
la fuccelTiori de Cleves & de 
Juliers offrent d’entretenir , juf- 
qu’affx temps où les Troupes 
Françoifes & celles de leurs 
Co-alliés fe mettront en marche, 
la quantité qu’ils en ont déjà a 
leur folde ; favoir , cinq mille 
fantaffins & treize cens chevaux.' 

Et quand ce fecôurs leur fera 
arrivé, ils entretiendront alors 
quatre mille fantaflins & douze 
cehs chevaux , & fourniront 
quinze Canons ordinaires &Tix 
pièces de campagne avec leur 
train , ainfi que les munitions 
& les vivres néceffaires. Leurs 
Co-alliés fourniront quatre mille .. ' 
fantalïins & mille chevaux. Les 
uns & les autres font fi bien 
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“ ‘ pourvus pour la paye de. ces 

Xroupes , qu’ils promettent 
qu'elle ne manquera jamais. 
L’ordre & la conduite feront 
pareillement fi bien difpofés 
* que fa Majefté en fera fatisfaite. 

III. Nous reconnoiflbns que 
les. événemens de la guerre font 
incertains , & qu’il eft difficile 
de la fixer à une certaine durée. 
Mais nous efpérons , moyennant 
le fecours de la France, qu’elle 
fe terminera avant les . fix 
mois pendant iefquels nous 
offrons nos forces , ôc qu’on 
n’en aura pas. befoin au - delà. 
Dans le cas cependant où la 
guerre ne fe termineroit point 
d’ici à fix mois, dans les pays 
de Cleves & de Juliers & les 
Provinces qui en dépendent ^ 
nous promettons de continuer 
.le fecours- mentionné ci-deffus. 

IVC Nous nous arrangerons 
toujours avec Sa Majeüé , pour 


( 




Diqitized by Googlc 



Secrets. 87 

faire enforte que 'nos Troupes 

foient en état de fe mettre en 
marche, en même temps que 0 
les /iennes. Nous defirerions 
en conféquence favoir ce 
temps , pour regler là-deffus ' 
nos préparatifs. Nous n’igno- 
rons pas néanmoins qu’il y a 
de l’avantage à prévenir l’en- 
nemi. Il faudroit donc que la 
France hâtât fes fecours le 
plus quelle pourroit. De notre 
côté, nous ferons marcher une 
bonne partie de nos forces vers 
la mi-Mars , & le refte un mois 
après , au plus tard. 

V. La Maifon Palatine & 
celle de Brandebourg ont été 
comprifes dans le traité de Ver- 
vins. Nous croyons donc que 
ni le Roi d’Efpagne ni TAr- 
chiduc (a) ne fauroit rom- 


(a) L’Atcbiduc Albcrc , Souverain de la 
Flandre, 
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pre la paix avec la • France , ‘ à*' 

jufte titre , à -roccafion des fe- 
co'urs qu elle leur fournira hors 
de leurs Etats. Mais quand cela 
arriveroit , nous favoris que Sa 
Majefté très- Chrétienne eft très- 
fort en état de réfifter. D’atileurs 
nous lui promettons quatre mille 
fantaflins & mille chevaux, lorf- 
qu’il n’y auroit plus de guerre 
ouverte dans les pays de Cie- 
ves & de Juliers & leurs dépen- 
dances , nons plus que dans ceux 
des Alliés. Sa Majefté promet- 
tra de fon côté , qu’au cas que 
quelqu’un des Alliés fût atta- 
qué, ou que tous le fuftfent , à 
l’occafion des Juliers ou autre 
-chofe concernant la Ligue, il 
leur fourniroit huit mille fantaf- 
fins & mille chevaux, fi la guerre 
ne fe trouvoic point allumée dans 
fes Etats. Outre cela, la Comté, 
• Ville & ForterelTe de Mont- 
'beliard; avec les Places Ôc les 
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Seigneuries qui en dépendent , ^ 

le tout appartenant au Duc de . 

."Wirtemberg, ne pouvant, en 
cas de befoin, être aifementfe- 
courues par ce Prince non plus 
que par les Allies, à caufe de leur 
trop grand,éloignement; SaMa- 
jeü^ le chargera jde leur protec- 
tion rpêciale. Alais dans ces Sei- 
gneuries, ne font point compri- 
ïes celles du Duc , qui relèvent 
de la Franche-Comté, Car en 
vertu des foi Ôchommage , aux- 
quels il eft tenu à l’égard de 
cette Province , il a exprelTe- 
ment déclaré qu’au cas d’évé- 
nement , le fecours qu’il eft 
obligé de fournir pour fa part, 
par le préfent article , ne pouf- 
loit, en aucune maniéré , être 
employé, au préjudice de cette 
même Province. . . 

VI. Les- Alliés avoient déjà 
fatisfait au Hxieme article , par 
une déclaration imprimée. Hs^ 
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ne . refufent pas en confé- 

1^10. quence d’affurer de nouveau Sa 
Majefté , qu’ils -s’y conforme- 
ront. ■ ' ■ 

VII. Ils favenc par diverfes 
déclarations de Sa Majefté , 
combien Elle defire procurer 
ôc maintenir la. paix générale , 
particulièrement celle d’Alle- 
magne. Ils fe flattent donc que', 
fl l’occafion ‘ s’offre . à eux 
de fortir du faftidieux embarras 
où ils fe trouvent par le moyen 
d’un accommodement , Elle ne 
le défaprouvera point; d’autant 
mieux qu’ils fe propofent de 
l’y comprendre, lis ne conclu- 
ront rien , fans fon avis ; & 
Elle les alïùrera de fon côté , 
qu’Elie ne fera aucun Traité , 
concernant Cleves , Juliers ôc 
leurs, dépendances , fans favoir 
leur intention. 

Cette réponfe, conforme au 
goût de Henri , • fut accep- 
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tée j en fon nom , par fon i^iq^ 
AmbafTadeur , à l’exception du 
feui article par lequel les Alliés 
demandoient au Monarque fa 
protection pour la Principauté 
,de Montbéliard. L’Ambafladeur 
n’avoit aucun ordre fur cet ob- 
jet. Il envoya au Roi, avec la 
plus grande diligence, la ré- 
ponfe qu’on vient de voir, * 
pour en avoir la ratification ; 
afin qu’il pût la remettre à l’E- 
le£teur Palatin, dans trois fe- 
maines ou un mois au plus tard. 

Et cependant PA6te qui renfer-" 
moit les VU articles fut confi- 
gné,pour en faire.ufage en temps 
& lieu. Henri ratifia ces articles 
le 25 de Février léio. 

Il promit fur fa foi, & en 
engageant tous fes biens pré- 
fens & à venir, de les obferver 
inviolablement. 

Cependant l’Empereur vou- 
lant • détruire les deffeins des 
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Alliés , alîembla à Wurztbourg ^ 
les Electeurs ^ Princes & Etats de 
l’Empire , anciens ou nouveaux 
Alliés de la Maifon dAutriche^ 
Il s’y fit une ligue , & on convint 
de la qualité & de la quantité 
des fecours que chacun dévoie 
fournir, pour former tous en- 
femble une pulfifante armée. En- 
forte qu’on ne voyoit qu’arme- 
mens dans toute rAllemagne. 

Pour mettre plus prompte- 
ment la main à l’œuvre, on 
s’afiembla de nouveau à Prague, 
Là fe trouvèrent en perfonne: 
les Archiducs Maximilien ôc 
Ferdinand , les Eledeurs de 
^axe & de Mayence , Louis & 
Philippe de Hefife , Iç Duc de 
Brunfwick & d’autres Princes. 
Toute la fucceflîon de Guil- 
laume Duc de Cleves fut adju- 
gée à l’Eledeur de Saxe. L’Em- 
pereur lui en donna l’inveftitu- 
re,* aux conditions qu’il montre- 
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roît que fes droits étoient meil- 
leurs que ceux des autres préten- 
dans; qu’il ne toucheroit point 
à l’exercice de la Religion Ca- 
tholique ; & qu’il payeroit les 
dépenfes faites par S. M. I. & 
par TArchiduc Léopold {a) ^ 
pour cette affaire. 

Cependant Henri defiroit plus 
que jamais qu’on nommât des 
Commilfaires , pour trpuver 
quelque tempérament Ôc préve- 
nir la guerre. La raifon en étoit 
, que, fi elle venoit à fe déclarer 
entre la Maifon d’Autriche & 
les- Proteftans {b ) , il fe trouve- 
loic dans la nécelîité de les 
abandonner , de manquer par 
là à fa parole , de lailTer tomber 
les Etats de Cleves entre les 
mains de qui l’Empereur vou- 


(3) Commandant des Troupes impériales. 
(k) Ils écoienc alors aücjnlplés à DuTcldorp. 
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- droit; ou s’il lecouroit lesPro-' 
teftans, il alloic attirer les Ef- 
pagnols dans la guerre, qui ne 
manqueroit pas enfuite de fe 
rallumer entre les deux Cou- 
ronnes (a). Pour éviter d’en ve- 
nir à l’une de ces deux extré- 
mités, le deflein de Henri étoic 
de terminer l’affaire fans le fe- 
cours des armes; ôc il voyoit 
que l’Empeifeur ôc les Proteftans 
ne s accommoderoient jamais 
fans fa médiation , non plus que 
celle des Rois d’Efpagne ôc 
d’ Angleterre, ôc de l’Archiduc Al- 
bert {6), Il voyoit que l’affemblée 
qui fe tenoit alors à Cologne, des 
■ Députés de l’Archiduc Léopold 
(c ) , du Marquis de Brandebourg 
ôc du Duc de Neubourg , pour- 


(a) L^Efpagne & la France. 

(l) fouvcraiade la Flandre. 

(c) Général des Troupes de l’Empereur. 
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roît fervir à ménager PAflem- — ■ 
blée générale; d’autant mieux 
* que le Roi d’Efpagne & l’Ar- 
chiduc Albert ne s’en mon- 
.troient point éloignés, Ôc qu’ils 
doutoient feulement de la bon- 
ne difpofition de l’Empereur, 
Villeroy dit au Nonce à la 
Cour de France.— Il feroit à 
propos de manier l’affaire de 
Cleves, de façon que non-feu- 
ment elle n’occafionnât pas de 
rupture entre les deux Cou- 
ronnes -, mais qu’elle donnât 
lieu au contraire à leur Allian- 
ce. Cela peut fe traiter par les 
Députés même des deux Rois, 
de l’Archiduc, & de l’Alfem- 
- blée , laquelle fera peut-être 
naître plufieurs occafions de 
rendre les Efpagnols fac5'es. 

On pourra y réfoudre le Com- 
.promis. Le Roi eft fort content 
de voir le Pape fi zélé pour la 
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■ conclufion de l’Alliance entre 
les deux Couronnes; mais il 
n’aime point que Sa Sainteté ’ 
l’exhorte à c^dclarer aux Efpa- 
gnols, qu’il la defire : démar-v 
che, qui eft celle d’inférieurs à 
l’égard de fupérieurs. D’ailleurs 
il ne convient point que les 
Peres offrent leurs filles. Ils 
doivent attendre qu’ôn les leur 
demande. Mon Maître fera tout, 
plutôt que cela. • 

Du moins , répondit le Non- 
ce , Sa Majefté devroit Elle 
montrer à D. Inigo (^), par 
quelques paroles affe£lueufes, 
fa bonne difpofition à l’égard 
du Roi Catholique. Je le pro- 
mets pour Elle , répliqua TArn.- 
baffadeur. 


^ [a] Ambafladcur d’Efpagne i la Cour de 
l'rançc. 

Le 
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Le Parlement de Paris or- 

donne que le Décret de ' • 

Rome y, portant condamna^^ 

, üon des ouvrages ' de M» de 
. Thou , du plaidoyer d'An- 
toine Arnaud, ^ de PAr^ 
rêt contre Jean Chatel ,foii 
lacéré & brûlé par la main 
. du Bourreau» Le Roi, fuP 
licitê par le Pape , ne veut 
point que la chofe s exécute. 

Cela n empêche . pas qu il 
ne foit f en fiole au Décret^ 

' que Rome a ofé donner. Le 
Pape en drejje ün nouveau ; 
à la fatisfaéHon de la Cour'» 

La publication faite à Rome 

(a'), de l’index de certains H- 
» 

• / 

- £a] Le 14 de Novembre. 

Jéj;uv»_ pari», ...... E ; i 
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vres f caufa une grande émo- 
1010.. France. Cétoic 

parce qu’il condamnoit l’Hif- 
toire de M. de Thôu j mais 
beaucoup plus encore , parce 
qu’il condamnoit le plaidoyer 
d’Antoine Arnaud ôc les opuf- 
cules , ainfi que l’Arrêt du Par- 
lement contre Jean Chatel, fup- 
plicié pour avoir frappé le Roi, 
dans le deflein de le tuer; [com- 
me s’il étoit permis d'aflafliner 
les Souverains , ôc que Henri 
IV fe trouvât à bon droit expo- 
fé aux coups meurtriers, lorf- 
que le cas lui arriva; parce 
que, félon Rome , il n’étoit point 
dans le fein de l’Eglife , à 
caufe que le Pape ne l’avoit pas 
encore abfous] ; toutes propofi- 
tions condamnées par l’Arrêt du 
Parlement ôc par la Sorbonne. 

Les raifons Ôc le requilîtoire 
de Servin , l’un des Avocats 
Généraux, portèrent le Parle- 
ment à donner un nouvel A&rêt , 
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quidéclaroitle Décret de Rome, 
abuHf , contraire aux Canons , 
& qui ordonnoit qu’il fût lacéré 
6c brûlé par la main du Bou- 
leau. Le Nonce à la Cour en 
ayant eut le vent , courut chez 
le Chancelier. Il lui repréfen- 
ta que fa piété devoit empê- 
cher un Arrêt fi contraire, fé- 
lon lui, au refpeâ: du au St. 
Siège , & fi préjudiciable à fon 
autorité. Le Chancelier témoi- 
gna tout ignorer. Il fit appel- 
ler auffitôt le Procureur Gé- 
néral Ôc les Avocats Généraux , 
pour favoir ce qui en étoit. Ces 
MM. lui repréfenterent les fâ- 
cheufes conféquences qu’on 
pouvoir tirer de la condamnation 
de leur précédent Arrêt , par 
Rome. Ils le prièrent inftam- 
ment de même que le Roi , de 
ne point empêcher le Parlement, 
de faire ce que demandoient Je 
fervice de SaMajeflé, ie main-^ 

Eij 


' 1 

léio. 
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tien- des libertés Gallicanes êo 
la réputation du Corps. Le Roi: 
ne voulut point y confentir. Cei 
fut par le confeil du Chancelier» 
& de Villeroy. ü chargea cer 
pendant le fécond , d’expofer' 
au Nonce, des plaintes de fon. 
Parlement; de lui déclarer corn? 
bien il étoit lui-même fenfible 
ace que, fans raifon, Rome 
eût publié .un Décret, qui ap-»^ 
prouvoit l’attentat commis con-. 
tre fes jours ; de lui dire qu’il- 
avoit.une ferme efpérance, que. 
l’amour paternel & la fageffe ex-?- 
trême du Pape lui feroient trou- 
ver moyen de lui donner fatif- 
faêlion ; mais qu’il proteftoic 
que , s’il ne l’obtenoit point , il ■ 
ne pourroit empêcher fon Par-* 
iement d’y pourvoir par i’Arrêc" 
qu’il étoit prêt de lancer, ou: 
d’une autre maniéré, plus pro-»- 
pre encore à anéantir le Décret > 
de Rome. ^ 
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' Villeroy cita des exemples 

de Bulles brûlées par Arrêt ■ 

Parlement , en particulier , celles 
de Grégoire XIV , Tan içoi, 
durant la nonciature de Lan-, 

. driano. 

Le Maître du facré Palais ^ • 

, pour fui vit -il , n’a .eu d’autre 
v.ue, nous le favons bien, en 
. faifant donner le Décret dont U 
s’agit maintenant, que celle de 
mettre mal le Pape avec le Roi : 

- caries prédéceffeurs deSa'Sain- 
. teté n’ont cenfuré ni le plaidoyer 
d’Arnaud ni l’Arrêt du Parle- 
ment , que ce Décret condamne. 

Cn a attendu qu’il n’y eût au- 
, cun Cardinal François dans la 
. Congrégation du Saint Office ÿ 
& on n’a fait part de rien à i’Am- 
balTadeur de la Couronne (^2). . 

Le Nonce loua le zèle, qui 
avoir empêché le fcandale , que 


£aj Brèves. 


Eiij 
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n’eût pas manqué de produire 
la trop ■ grande véhémence 
de Servin. 11 en remercia le 
Chancelier & Villeroy. Si , dit- 
il , dans certains cas , le Parle- 
ment a fait brûler des Bulles, 
cela a eu lieu, dans un temps 
où les Rois de France n’écoient 
pas bien avec les Papes, & pour 
'des Bulles qui ne dévoient s’e- 
xécuter que dans ce Royaume: 
ce qui ne fe trouve pas dans le 
cas p'réfent. Le Décret du Saint 
Office cenfure l’Arrêt du Parle- 
ment, non parce qu’il condamne 
• la propofition qui veut qu’il foit 
permis de tueries Rois ( laquelle 
prife en général (æ) ef); certaine- 
ment faulTe & rejettée d’un cha- 
cun); mais parce qu’il qualifie 
d’hérétique, la propofition qui 


( a ) Il n’y a point de diftiuélion à faire, 
en pareille matière. C’ell une m.uime invio- 
lable , qu’il n’eft permis en aucun cas ni pour 
aucune uiloa,d’atcencer à la vie des Souverains» 
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dît que le Roi nétoit point dans 

le fein de l’Eglife , lorfqu’il n a- 
voit pas encore été ab fous pat 
le Pape. Or cela ne fauroic 
être fouffert à Rome, où le 
Pape, les Cardinaux & tous les 
Prélats l’ont foutenu.— D’ailleurs 
ce n’eft point à des Juges fécu- 
liersjà décider de la vérité ou de 
la faufleté d*une opinion , en fait 
de Dogme, Cela eft réfervé au 
Pape feul ôc au Concile, cano- - 
Jiiquement aflemblé. Le Maître 
du Sacré Palais, en demandant 
le Décret contre lequel on crie, 
n’a point eu en vue de femer 
la zizanie entre les Cours de 
de France & de Rome. Son de- 
voir demande qu’il obvie à ce 
que des ouvrages pernicieux 
n’ayent point cours parmi les 
Catholiques. Ses prédécelTeurs 
eulTent agi comme lui , fi ces 
ouvrages fufl'ent venus à leur 
connoiflance, 

E iv 
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Le Cardinal de Givri n’au-, 
roit pas pu empêcher la publi- 
cation du Décret , quand il au- 
roit été à Rome (a) ôc qu’il s’y 
feroit oppofé ; parce que la plu- 
ralité des fuffrages fuffit pour 
déterminer une réfolution. 

' On ne fait point part du fe- 
cret,aux AmbalTadcurs (^r). — 
Enfin foyez fûr, Monfieur , 
que le Pape tâchera de donner 
au Roi, toute la fatisfacUon qui 
dépendra de lui , fauf l’autorité 
& la dignité du Saint Siège. Sa 
Sainteté feroit charmée qu’on 
lui propofât quelque moyen pour 
cela. 

Villeroy repréfenta au Non- 
ce y combien il étoit néceffaire. 


( a) Claude de Longuy , Evêque de Mâcon, 
de Laugres &c. 

{b ) Le Nonce difoit ceci à Villeroy , pour 
rcpondie à la plainte que faifoit la France , 
qlj’on n’avoit fait part de rien à fon Ambafla- 
deur auprès du S. Siège. Voyez ci-deyant. 
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.'dans les circonftances où on fe 
trouvoit , d’en chercher un , pour 
mettre fin aux fcrupules qui fai- 
foient croire aux fimples , que 
le Roi n’étok ni Catholique ni 
.dansje fein de PEglife , s’il iPé- 
-toit abfous par le Pape même ; 
ce qui étoit caufe qu’on décou- 
vroit de temps - en - temps des 
confpi rations contre fes jours. 

Le Nonce perfiftoit dans fon 
• dire, & Pappuyoit particuliere- 
.ment fur ce que, quand même le 
Parlement eut eu raifon de décla- 
rer que le Roi étoit dans le fein de 
.PEglife , indépendamment de 
cette abfolution (û;, il ne de- 
.voitpas du moins qualifier d’hé- 
rétiques ceux qui foutenoient 
l’opinion contraire. -Ç^eft-là fûre- 
ment la raifon , ajoûtoit-il , qui 
a déterminé le Saint Office , à 
condamner l’Arrêt._ 


’( fl) Ce que Rome nio'it atfolument. ' 

E V 
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Vill«roy ne fut jamais trou- 
verune réponfc facisfai faute àcè 
difcours du Nonce. Il dit feu- 
lement que, pour contenter le 
Roi 6c calmer le Parlement , il ne 
voyoit pas de moyen plus prom- 
pt, que celui de rayer du Décret 
du Saint Office , ce qui regar- 
doic le plaidoyer. d’Arnaud ôc 
l’Arrêt. Sa Majefté , dit-il, fatil^ 
faite de cela, ne permettra point 
que, pour l’intérêt particulier 
du Préfident de Thou, le Par- 
lement entreprenne rien contre 
ce même Décret (a). 

Le Nonce témoigna n’avoir 
pas le courage de propofer la 
chofe ,‘^comme étant trop préju- 
diciable à la dignité du Saint 
Siège; à moins que le Parle- 
ment ne retranckât de fon Arrêt, 


( « ) Qui condamnoit , comme on a vu, 
les Ouvrages de ce célèbre HÜlorieo. 
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ce qui avoir donné lieu à la 
cenfure. 

Villeroy déclara d’une maniéré 
pofitivCy qu’on n’y changeroit 
pas le moindre mot, Là*deflus , 
on convint de fonger à d’autres 
expédiens. On en examina plu- 
fieurs, avec le Chancelier; & 
on paroiflbit s’accorder à ce 
iju’on imprimât promptement 
! un nouveau Décret, avec tous 

I les livres compris dans le pre** 

mier , ou une partie feulement , 
i ^ quelques autres ; Ôc qu’il n’y 
fût mention ni du plaidoyer 
I d’Arnaud ni de l’Arrêt du Parle- 
I ment. 

Cependant le Roi témoi- 
gna au Nonce, être fort feiv- 
lible au Décret du* Saint Of- 
, dce. Chacun , lui dit - il ^ 

fe fcandalife que Rome n’ap- 
prouve point qu’une propofition 
aulli pernicieufe, que celle qui 
veut qu’il foie permis de tuer 


1 5 1 o. 
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les Rois J ait été condamnée pat 
léio. jYjon Parlement. Chacun fe fcan- 
dalife que les Miniftres du Pape 
s’arrogent le droit de -juger les 
Arrêts des Cours Souveraines 
de mon Royaume. 

La véritable caufe , r^ondLt 
le Nonce au Roi {a)yà\x Décret 
du Saint Office , eftla condam- 
nation que fait le Parlement, 
comme d’une propofition héré- 
tique , de celle par laquelle Ra- 
me foutient que Votre Majefté 
n’étoit point dansle fein de PE- 
glife Catholique, avant l’abfo-- 
lution du Pape. Les Miniftres 
de Sa Sainteté, pourfuivoit-il, font 
circonfpetls à toucher aux Ar- 
, rêts des Parlemens, quoique plu- 
fieurs foient très - préjudiciatles 
aux droits & libertés de l’Eglife, 


{ C’etoit la réponfe gn’il a voit dé/a faite 
•aux xMinittrcs. Voyez ci'devaat. 
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Les Parlemens ne doivent pas 

non plus excéder les bornés de 
leurs pouvoirs, & prétendre qu’il 
leur loit permis de qualifier une 
opinion en fait de dogme. Ils fa- 
vent bien que -cela n’appar- 
tient qu’aux Souverains Pontifes, 

& aux Conciles canoniquement 
alTemblés. 

Le Pape jugea fagement de- 
voir éteindre fans délai la rumeur 
que fon Décret avoit excitée en 
France. Il embraffa le tempé- 
lamnient propofé , d’en dreffer 
un nouveau. La Cour l’appiit 
avec une fatisfaûion égale au 
déplaifir extrêrre que refîen- 
toient ceu3^ qui attendoient de 
cette affaire, des brouilleries 
entre le Pontife Jk. le Monarque. 
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i6io. Henri devient amoureux de 
Charlotte de Montmorency y 
qu il fait epoufer au Prince 
de Condé, Jaloujîe de ceLui* 
eu II fe fauve en Flandre 
avec fa femme. D^ff“ 
poir de Henri. Divers avis 
de fes Miniflresfur cette af 
faire. Réfolution que prend 
le Confeil. 

Tandis que Rome fe dif^o- 
foit à donner fatisfadion à Henri, 
unnouveau nuage obfcurcit tout 
d"un coup le beau Ciel de la 
France, & le renéit orageux. 
Ce fut la retraite du Prince de 
Condé. La pluine du Cardinal 
Bentivoglio en a fait un récit 
élégant; mais il n’eft pas fi com- 
plet, que je n’aie pu en donner 
un à mon tour. J’y ai renfermé 
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Lettres du même Cardinal , 
mais- la plupart extraites des 
dépêches originales de laTrance 
6c des Miniftres employés dans 
cette affaire. Ces particularités 
fon en fi grand nombre , qu’on * 
ne devra point être étonné 
que le même tableau ait pu être 
crayonné fi différemment. 

La première fois que Hen- 
riette Charlotte de Montmo- 
rency parut à la Cour, fon écla- 
tante beauté effaça toute autre. 
Le Koi , naturellement amou- 
reux , en fut auflitôt épris. 

La beauté de la jeune Char- 
lotte étoit relevée par fon inno- 
cence , de même que par la no- 
bleffe de fon lang, le .plus il^ 
luftre de France , après le fang 
Royal. Son pere {a) la defiinoit 

. ( a ) Henri de Montmotency , premier du 
bom , Connétable. 


dlverfes particularités impôt- 

tantes , tirées* en partie des 
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à Baflbmpiere , qu’il aîmoît 

jCio, comme fon fils*, Ôc qui étoit 
alors les délices & l’ornement 
de la Cour. Lorfque le maria- 
ge étoît prêt de fe conclure'^ 
le Roi le rompit , pour la faire 
époufer au Prince de Condé, 

. Jeune encore , & dont la fortu- 
* ne répondoit peu à la naiflance. 
Il comptoit éprouver moins 
d'obftacle dans fes amours, de 
la part d’un Prince fans expé- 
rience , qu’il efperoit s’attacher 
par les bienfaits, qu’il ne crai- 
gnoit d’en trouver dans Baf- 
fompiere , maître confommé 
dans Part d’aimer , en état 
de rompre & de prévenir fes 
intrigues. • 

Charlotte avoit été élevée 
chez, la Ducheffe d’Angoulême 
fa Tante. Lorfque cette Dame 
la menoit au lever delà Reine, 
le Roi ne manquoit gueres de 
traverfer l’appartement , pour 
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la rencontrer & s’entretenir 
avec elle un temps conlidéra- 
ble. Condé, fe doutant dé la 

Î ialïion du Monarque, ne vou- 
uc plus l’époufer. Il pria le 
Préfident de Thou, fon Tu- 
teur honoraire , de déclarer à 
Sa Majefté , qu’il fongeoit à 
un autre mariage. Henri n’en 
crut rien: il voulut abfolument' 
que celui-ci fe fît, & combla 
le Prince , de bienfaits. 

Cependant la vigilance de 
Condé , loin d’éteindre la flâ- 
me du Roi, ne fervit qu’à la 
rendre incurable. Amant aveu- 
gle , la rai fon n’avoit plus d’em- 
pire fur fon ame , il ne voyoit 
plus rien. La renommée ,' d’or- 
dinaire menfongere , répandit 
alors le bruit comme certain, 
que , fous prétexte d’accomplir 
à pied un vœu qu’il avoit fait à 
otre-Dame de Lieffe , il s’é- 
toit rendu de Monceaux à 

! 


\ 
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Chantilly , de nuit, vêtu à lat 
Flamande, fuivi de fon carrof- 
fe,*6c n’ayant d’autres perfo fi- 
nes avec lui, que la Varenne 
Surintendant des Poftes , Be- 
ringam fon premier valet de 
chambre , avec deux autres ; 
qu’il s’étoit fait annoncer à la 
FrincelTe, comme un Gentil- 
homme du Prince d’Orange , 
beau frere de fon mari , venu 
pour lui faire vifite ; que Plluit- 
fier de la chambre de la Prin- 
celTe , . ferviteur fidèle, lui en 
avoit refufé l’entrde; & qu’il 
s’en étoit retourné à pied , la 
même nuit, pourfuivi par les 
chiens des villages , que le 
bruit raffembloit, & qui le pre- 
noient avec fa fuite, pour gens 
à mal faire. 

Les careffes , les bienfaits ^ 
( les promeffes , dont Henri 
étoit d’ordinaire plus géné- 
xeux , ) ne lui ayant point 
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réuflî pour vaincre la réfiftance 
de Condé , il mit en œuvre la 
févérité. Ce fut en lui retenant 
fes penfions & fes gratifications ; 
afin que manquant des moyens 
de foutenir fon luxe , & du né- 
ceflaire même , il fut forcé de 
lui laiffer fatisfaire fes defirs. 
Mais Condé fut ferme contre 
un traitement fi injufte & fi ri- 
goureux. Craignant ( outre le 
danger que couroit fon hon- 
neur) que celui qui avoit la 
puilTance égale au vouloir , ne 
le iaiflât aller à quelque violen- 
ce , il fe détermine à quitter la 
Cour , & mene fa femme à Mu- 
ret, Tune de fes terres en Pi- 
-cardie. Le Roi, pour le cœur du- 
quel l’éloignement de la belle 
^étoit chofe infuportable , .em- 
ployé les careffes & les mena- 
ces, pour engager le mari à la 
ramener à Paris. Après divers 
fubterfuges de fa part , il le me-. 
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naçe enfin de la Baftille , s’irne 
..1010, ijj ramene dans dix jours. Coudé 
fe rend à Muret, fous couleur 
d’obéir au Roi, mais au fond 
pour fe retirer en Flandre. 
Ayant tout difpofé avec le plus 
grand fecret, pour un voyage 
oii il y avoit tant à rifquer, il 
part le 29 de Novembre , avec 
ïlochefort, Tourai & un do- 
mefiiquc, qui portoit en croup- 
pe la Princeife , laquelle ne 
confentoit à cette démarche 
qu’à contre cœur. Elle étoit ac- 
. compagnée de Mademoifelle de 
Certene&d’une femme de cham- 
bre, toutes les deux à cheval. Ils 
. arrivent heureufement à Lan- 
dercy , Place ’ du Roi d’Efpa- 
gne. Ils échappent ainfi aux gens 
que Henri avoit mis à leur 
trouffe,fit6t qu’il avoit eu avis de 
leur fuite. 

Dans le premier moment de 
-cette nouvelle, le Monarque 
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cache fon trouble intérieur. Il 
fe contente de dire à Toreille à 
Baffompiere: je fuis perdu, s’il 
efl vrai , .comme on le dit , que 
le Prinœ la mene dans un bois 
pourla tuer , ou qu’il veuille la^ 
tirer du ^l^oyaume. 

Il lailTe brufquement le jeu,' 
entre dans la ^chan^re de la' 
Reine , qui étoit au lit, dange-, 
reufement malade des couches 
de fa derniere fille (a). Là il fe- 
promene, plein de rage & de 
douleur. Mais fon âge , fes. 
cheveux gris & de fi folles, 
amours rendent peu de perfon- 
nes fenfibles à fa peine. Il de^ 
mande confeil à tout le monde; 
& fe rendant fans réflexion à 
ce que chacun lui dit , il charge 
le Sécretaire .d’Etat d’expédier 


' (a) Henrietré Marie, depuis, femme de 
Chvl.es I, 8.0I 4’Ap^?terre, 
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■ — fes ordres , pour aller à la pour- 

l5io. fuite du Prince : ordres qu’il 
donnoit tantôt pour le Cheva- 
lier du Guet , tantôt pour Ba- 
lagny ôc Bouy n , tantôt pour V o- 
becourt; mais ces ordres ôc d’au- 
tres encore, excitoient le rire. 

, Le Confeil s’étant fecrétemenc 
affemblé, fiprès midi, le Chance- 
lier invediva contre Condé , ôc 
' dit qu’il ne prenoit pas la bonne 
voie. Ce n’eft point ce que je 
vous demande , reprit le Roi , 
en lui coupant là parole d’un 
ton de colere. 

Le Chancelier donna alors 
• fon avis, qui fut qu’il falloit 
faire des déclarations rigoureu- 
fes contre Condé ôc fes adhé- 
rans. Villeroi , interrogé fur ce 
qu il penfoit , répondit avec l’air 
6c le gefte d’un homme étonné. 
—Tl faut inftruire tous les Mi- 
niftres' de la Couronne dans les 
Cours étrangères , du départ du 


/ • U 
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Prince contre la défenfe du 

Roi; ôc les charger de faire ce 
qu'il convient auprès d’elles 9 
pour en obtenir qu’il foit livré 
au pouvoir de fa Majefté. 

Jeannin dit. fans héfiter.— II 
faut mettre promptement aux 
troufles du Prince , un des Ca- 
pitaines des Gardes; & s’il ne 
l’atteint point, il ira le rede- 
mander à la PuilTance chez la- 
quelle il fe trouve , en lui inti- 
mant la guerre, .fi elle refufe 
de fatisfaire Sa Majefié. Cette 
fuite, pourfuivit-il , n'ell point, 

•je crois, préméditée. Le Prince 
n’aura pris en conféquence au- 
cune mefure, pour être proté- 
gé par quelque Puiflance. Il fe 
fera fans doute réfugié en Flan- 
dre. Or l’Archiduc Albert (a ) , 
ne le connoifiant point , ni 


(a) Souverain de ce pays. 
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n’ayant d’ordre de Tiîfpagne dè 
le défendre, redoutant d’ailleurs 
les forces de Sa Majefté , ne 
voudra pas, pour fi peu de cho- 
fe , s’attirer une guerre dange- 
reufe. Il le renyerra donc en 
France , ou du moins il le fera 
fortir de fes EtatSé 

Sully , à qui le Roi demanda, 
fon avis , répondit. J’ai prédit 
à Votre Majefté, tout ce qui 
lui arrive. Si on eut fuivi mes 
confeils , il y. a environ quinze 
jours , lorfque le Prince partoit 
pour Muret , Votre Majefté le 
tlendroit maintenant à la Baftille. 
Mon avis eft qu’Elle ne fafle 
pas le moindre bruit fur cette 
affaire. Si Elle témoigne ne 
point s’en foucier , chacun mé- 
prifera Condé; perfonne ne le 
lecourra ; fes amis même & fes 
ferviteurs l’abandonneront; ôc 
dans trois mois, forcé par la né- 
cefïité Ôc‘ plus encore par le 

peu 
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SéCR^ETSi-’ 121 
pfeü- de-cas qii’oti fera de fa'per- " 
fonne-,* on l’aura en France, 
aüx conditions qu’il plaira à 
Votre' Majefté.' Sî on tchibigne 
de 1-empreflement à le raVoir, 
cela- le- rendra confidéraBle ; 
plufîeurs perfonnes de votre 
Royaume lui fourniront des fe-* 
cours fecretS‘d*argent, Ôc' on le 
carrelfera pour faire dëpit à 
Votre Majeftë. 

Henri , remettant cet- avis', 
comme foible, hors de faifon, * 

& qui né fervoit de' rien pour 
lui faire recouvrer la PrincelTe 
qu’il- airnoit & pour le retour 
de- laquelle il faifoit tant de 
bruit , fe détermina poiir’ lè 
confeil violent de Jeannin , 
comme plus conforme à la dîP- 
pofition pré fente dé' fon cœür 'i 
tout agité, & enforcellé , pour 
àiafir^re , d^mour. Le jour fuir* 

Parît, P 
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* ^ vant , il envoyé Praslin {a) 

yejs Condé & vers l’Archiduc, 
Praslin fut accufé de n’avoirr 
pas rempli fon devoir dans çette 
occafion. Le Prince avoir en- 
filé le chemin .de Landrecy, la 
Princefle celui de Mons. Il 
l’eût atteinte, s’il fe fût hâté d’a^ 

^ vantage. D’ailleurs , lorfqu’il fe 

préfenta devant elle , à Mons , il 
ne fut point mettre en œuvre les 
. maniérés douces & honnêtes , 
que les circonftances deman- . 
dolent , ni vaincre la dureté de 
fon caradtère. Il employa auffi 
des efforts inutiles à Landrécy , 
pour engager le Prince à re- 
tourner en France, 

Condé ‘ fait prier VArchiive 
Albert , Souverain de la 

f 

^ ' ■■ ■ ■.' < 

( a ) L’un des ^uatres Capitaines de fes 
Cardes, ... ’ c ' , . - 
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Flandre > de le protéger dans — 
fes Etats, Ce Prince le refa- 
fe, Condé fe retire auprès de 
t Archiduc Léopold, & de- 
puis , à Cologne, Henri fait 
prier à fon tour V Archiduc, 
Albert , de lui donner Jktis-z 
faâion, 

Conde , ferme dans fa rdfolu- - 
tion, envoya Rochefort vers l’Ar- 
chiduc, Albert pour l’inftruire de 
fon aventure , & le prier de le 
recevoir chez -jui, 6c de l’y pro- . 
téger. L’Archiduc s’en excufa, 
dans la crainte d’ôffenfer Henri ; 
ôc par ce refus , il fit affez voir 
qu’il ^ ne fouffriroit point que 
Condé demeurât dans fes Etats. 
Seulement il donna à entendre 
qu’il lui permettroit de les tra- 
verfer pour aller ailleurs. 

■ Condé envoya donc fa femme à 

Fij 
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Bruxelles; puis faifant route par 

BingjNamur, Liège ôc Mae f- 
. trie J il fe rendit à Juliers, chez 
l’Archiduc Léopold- , enfin à 
Cologne. Le Gouvernement de 
cette derniere ville lui donna 
une fauve-garde , avec promeffe 
de confentir à le livrer, au 
Roi oe France , pour quelque 
raifon que ce pût être. 

Cependant Henri engagea le 
Nonce auprès de fa perfonne, 
à. écrire au Nonce auprès de 
de l’Archiduc Albert % d’em- 
ployer fes bons offices, pour 
faire en forte qu’on lui donnât, 
fatisfaèüon. 

X,eçtrçdu Je ne doute point, mârquç 
Cardinal jg premier dc ces deux Nonces^ 

«U Cardinal 1 autre , quc vous nayez^ lu la 
^antivo- fuite du Prince de Condé , qui 
fôelîîbrc^ fe trouve maintenant à. Landre^ 
iioo, * cy., ôc les infiances- de Praslin 
à l’Archiduc, pour qu’il foit, 
pemis-entre les, mains de Sa Ma- 


! 
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JeÛ{f. -Votre grande prudence — — ^ 
n’aura pas manqué de vous faire 
envifager les maux que cet évé- 
nement peut eau fer à la 'Chré- 
tienté , fi on ne prévient les 
querelles qu’il éft capable de 
produire entre le Roi de Fran- 
ce & l’Archiduc. Je fuis en 
conféquence perfuadé que vous 
éniplôyerez vos bons offices au- 
près de la Cour 'de Bruxelles^ 
pour obtenir qu’on donne à Si 
Màjeïlé , toute la fatisfaéliorii 
pôlîible. Je h'ôubliôrai rien, dè 
mon côté , pour faire prendre 
au Roi en bonne part la réfo- 
lution quelconque de l’Archi- 
duc. Je vois cependant avec un 
regret infini , que tous les deux 
auront un fujet fi preflant de 
s’aigrir , que je doute qu’on 
puifie l’empêcher. Lè Roi 
m’a dit en confidence que , 
fl l’Archiduc ne lui livroit le 
Prince de Condé , il ne le re- 

Fiij ^ 
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garderoit ni comme bon voifin 
ni comme ami ; & qu"il étoic 
rdfolu de tout tenter , pour ve- 
nir à bout de ce qu’il defiroit. i 
, Je fais d’un autre côté , que 
les Efpagnols ne font point 
d’avis qu’on livre, le Prince , 
malgré lui. Leur Ambaffadeur 
auprès de Henri a été extrême- 
ment piqué des paroles qu'on 
prétend être échappées au Roi 
publiquement ; favoir , que , fi 
l’Archiduc ne lui envoyoit pas 
le Prince, il iroit le chercher 
avec cinquante mille- hommes. 
Mais le Roi m’a envoyé Puy- 
fieulx pour me dire que c’étoit 
une invention des mal - inten- 
tionnés. A la prière du Monar- 
que, l’Ambaflaaeur de l’Archiduc 
à cette Cour a eiwoyé uncour-». 
lier exprès à fon Maître, pour 
le folliciter vivement de re- 
*mettre Condé entre les mains 
.de Sa Majefté. Elle eft fi piquée 
dans cette affaire , que je vois 
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s chofes tendre à une rupture ' 
anifefte , fi la prudence & 
odération'de TArchiducne ia 
réviennent. 

Tandis que le Cardinal Ubal- 
ini écrivoit ces chofes au Car- 
inalBentivogliOjlaPrincefie de 
ondé fe trouvoit-à Bruxelles, 
le , pour ainfi dire. Elle n’avoic 
je la feule robe de campagne', 
ec laquelle fon mari Tâvoitfait 
onter à cheval, pour la tirer 
; France. Mais PArchiduc lui 
frit tout ce dont elle pouvoir 
^oir befoin ; & • la Princefle 
Orange fa belle- fœur lui en- 
)ya de Bréda, les chofes rié- 
iffaires. 

Cependant les Efpagnôls 
ioient tous , d’une voix , que 
\rchiduc , en refufant d‘ac- 
)rder^ au Prince de Condé la 
:reté chez lui , avoit lailTé ■ 
^happer la plus belle occafion 
n pût s’offrir à eux , pour te- 

F>v 
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■ nir en bri^e’ le Roi de France; 
à c^nfe q.u.y eût *tQU jours ap- 

Î irébendé qu'on ne gardât dans 
a Flandre le Prince de Condé, 
.pour itronbler ües Etats , après 
fa mort. JLe Marquis de Spi- 
jiola , .qici , j^fques - là avoit été 
„<Je r^yis de. rAichiduc , dans 
toutes les délibérations ain fi que 
^d^^s les négociations de paix& 
de itrèy.e., fe trouvoit d’un avis 
enti(erernent contraire au fien, 
pu fujet de Paftaire de Condé. 
J1 s’ouyrk librement a\i Nonce 
a cette Cour (a) auquel il dit, 
avec pettè. confiance oriinaire 
qu’il avoir .en }ui.r^ -C’eft une 
erreur de croire qu’entre Puif 
fances, furtoiit entre la France 
& l’Êfpagne , les voies de dou- 
ceur ^ J.es a.utres procédés 
on ufe entre particuliers , 


[a] Le jCardmal Bcmivxi^io. 
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comparaifon, lorfque les voies 
favorables pour la mettre ert 
oeuvre, fe préfentent.' Si l’Ar- 
chiduc croit que, dans le cas 
où il eût refufé de livrer au 
Roi de France, le Prince de 
Condé , ce Monarque fût v.nu 
le chercher avec cinquante 
mille ho runes , il fe trompe. 

Il n’eft pas fi aifé de fe mettre 
en campagne avec une armée , ' 
que d’aller à la chaffe au Cerf 
(a) ; il n’eft pas fi aifé de dif- 
pofer des préparatifs & une 
yéftfiance. D’ailleurs , la réfif- 
tance ( dans un guerre défenfive 
fur tout) peut ecre aufli facile- 
à l’Archiduc ôc au Roi d’Efpai*> 
gne réunis, qu’au Roi de Frarv 


Sptnola fait allufiort au* plailîrs , 
qoels Heiiïl fe trouvoic i alets Uvré. < . 

Fy 


puîflfent fervir de quelque cho- 
fe. La crainte Vaut mieux farts 
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ce. Les menaces de Henri étant 
donc vaines, il eût été très- 
utile de donner retraite au~ 
Prince de Condé. La railbn en 
eft que ce Monarque eût avi- 
dement embraffé tout ce qui lui 
eût été plropofé, foit qu’on 6ut 
demandé que la trêve de la 
Flandre fût changée en une 
paix , ou que les marifages donc 
il a été queftion tant de fois , 
s’cffedualTent. Henri eût con- 
fenti à tout, pour ôter toute 
cfperance au Prince de Condé , 
de rendre nul le dernier maria- 
ge de fon Souverain (a ) , qui fe 
fût trouvé confolidé par l’Al- 
liance des deux Couronnes. Je 
conclus de tout cela, que, loin | 
d’occafionner la guerre, en don-, i 


fa] Celui de Henri IV avec Marie de Mé- 
dias , après la répudiation de Marguerite de 
Valois , lociir de Henri III. - - 
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liant retraite à Condé ., on eut: 
peut-être rendu la paix plus du-^^ 
cable. •. •- 

Les raifons de Spinola fu- 
rent infuffifantes pour faire re- 
noncer l’Archiduc au parti pris , 

3e ne point donner afile à 
Condé , dans fes Etats , ni ma- 
tière à une nouvelle difeorde ^ 
qui eût forcé le Roi d’Efpagne 
& lui, à s’engager dans de nou- 
veaux travaux. D’ailleurs l’Ar- 
chiduc , Prince ■ d’une grande 
droiture , regardoit un pareil 
procédé à l’égard du Roi de 
France , comme un viôlement 
manifefte de la paix, qui n’eût 
pas répondu aux procédés dont 
Henri avôit ufé a fon égard,' 
dans les négociations’ palTées de 
jpaix & de trêve. R voyoit com- 
bien grande étoit Pardeur qui 
tranfpqrtqit _le Monarque dans 
fa double palfion , favoir l’in- 
térêt de fon Royaume ‘( lequel 

Fvj 
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regardoit la perfanne du Prîîic^ 
de Condd ) , àç fq» amour pour 
la femme de celui-ci, ^ 

N’étant donç pas fût qu’dlè’ 
ne rnettroit point quelqu étrange 
réroiution dans le coeur agité dç 
Jffénri, il ne vouloit pasrifquei; 
fon repos pour d^s avantages in^ 
certains & trop éloignés. Il s’ea 
çxpUqua dans ce fens au Cardi- 
nal Bentivoglip, Ce Nonce au- 
près dç fa perfonne lui répondis 
Yaguernent.— Votre Alteffe doiç 
employer fa grande prudence ^ 
\e gouverner dans cette affaire^ ' 
de façon à ne poinx donner fu- 
jet 4e ttqubler la pai^t générale 
non plus que la paix particuliercj^ 
qui a çojûté tant peine à établie’ 
dans ces Provinces (a) —. / 

' ti’Ardiidue témoigna goûtex 
fort cet avis. Il fe confirma tou-r 



^ t*?! ta- Fi4n(}i;çi 
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jaurs plus dans le de(Tein,de n al- 
térer en aucune forte i’état pré-^^ 
fenc des chofes. 

Cependant Praflin {a) y n’ayant 
point réulTi dans la première 
partie de fa çommillion ( 3 ) , fe 
difpofa à exécuter la fécondé (c). 

Il le rendit à Bruxelles , & fit 
les plus vives initances a f Archi- 
duc, pour lui perfuader de faire 
arrêter Condé , s’il fe trouvoit 
en Flandre, ôc de le lui livrer. 

Il ^ceufa çe Prince , de tramer 
des révoltes dans le Royaume ; 

dit que fon Alteffe ne pouvoir 
pas lui donner retraite, fans vio* 
1er l’amitié dont ôc Elle le Roi 
laifoient profdEon entr’eux. 


( a) Le Capitaine des Gardes y <jue Hentî 
aroit envoyé en Flandre, 

- f à ) C’etoit y comme on, a va , de tâcher dé 
à Paris , Condé 8c (a- femme. 

: (c)C'étoit de demander àPÂichiduc^ 
qu’U lui liviâf U tnaiL 
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'L'Archidivc répondit.— J’aî d^- 
ja fatisfait aux loix de l’amitié à 
l’égard de votre Maître , en re- 
fulant à Condé la permiffion de 
relier dans mes Etats. Je ne lui 
ai point refufé celle de les tra- 
verfer pour fe rendre ailleurs; 
parce que la Juftice & l’iion- 
nêteté empêchent qu’on falTe cet 
outrage à un Prince de fon rang. 
Si mes bons offices pouvoient 
le difpofer à retourner enFr^- 
ce, je les employerois de la ma- 
niéré la plus vive. Quant à ce 
qui eft de le faire arrêter , je ne 
fauroîs m’y réfoudre. Mais Je 
ne füuffrirai Jamais qu’il demeure 
chez moi. 

Cependant le Nonce à Bru- 
xelles C a ] avoir traité avec 

* > • * 0 

-T . _ . ■ . • . 

(a) Le Cardinal Bentivoglio. On a vu que 
le Cardinal Ubaldini, Nonce auprès de Henri/ 
l’aveit prié par lettre, au nom du Roi , de 
s'employer pour le même objet que Praflio, 


1 


» 
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te Prince , de concert avec 
Berni (a), Ambaffadeur ordinaire 
de France à cette Cour. In- 
formé de la réponfe de TAr- 
chiduc à Praflin , fitôt qu’il l’eût 
faite , -il en inftruifit fans délai 
le Nonce à Paris. Je crois, lui 
marque - 1 - il, que le Roi doit 
en être fatisfait. J'offre de 
faire de mon côté, tout ce 
qu’une occafion fi favorable de- 
mande qu’on faffe. Au refie , 
ce qui s’eft paflfé Jufqu’ici , me 
fait juger que l’Archiduc s’eft 
comporté dans cette affaire, avec 
toute la circonfpeêlion qui con- 
venoit , pour éviter de défobli- 
ger le Roi de France , & de don- 
ner lieu à des querelles, qui euff 
fent pu produire des événemens 
plus fâcheux, que la fuite du 
Prince de Condé. 


(a) Marc Blurart* 
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L'Ambaffadeur ordinaire 
France à la Cour de Bruxel- 
les [a] avouoit que le Roi ne 
pouvoir qu être content de la ma- 
niéré dont r Archiduc s’étoit con- 
duit. A la vérité , apûtoit-il , 

Son AltelTe eût pû faire arrêter ' 
le Prince de Condé^ pour nous ' 
donner moyen de lui parler ôc 
de l’engager à fe remettre entre ‘ 
les mains de Sa Majefté. Mais ^ 
on ne voit pas comment Elle * 
en auroît agi ainfi , fans fe déf- li 
honorer. 

. Bentivoglîo étoit donc per- 1 
fuadé que F Archiduc avoit été 
uniquement ammé par le bien î 

public. Non-feulement le Roi 2 

doit être fatisfait de lui , marque ! 
t-il au Cardinal Borgefe (i.). I 


[ J Bemi. Voy et ci-devanr. 

fi] Ncve*& premiet Miaiftcc du Pap«ir 
Ses dépêches à cette £iaiaeace ^ du 17 de 
Biéccfnbie^ 1 6upv 
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mais il doit en quelque ‘forte — ' 
lui êtré obligé de ce qu’il 
■pas voulu voir le Prince de 
XDondé 5 ni lui donner lieu de 
relier e.n Flandre , ni rien faire 
en fa faveur , -malgré les 
follicications contraires des Mi- . 
niflres Ëfpagnols, & leurs cris. 

La réponfe que le Cardinal 
Bentlvoglioeut de rArchiduc-, 
dans l’audience que ce Prince lui 
donna l’affaire de Condé^ 
lui fit juger fa conduite dans 
cette affaire juftifiée autant 
qu’elle pouvoit l’être , pour le 
faire regarder par le Roi de 
France, comme un homme qui 
agiffok félon les véritables loix 
de l’amitié {a)'. Je tiens , avoir 
ajouté r Archiduc, à la fuite de fa 


[j"! Et non.coiTjcncHn homme mji intentionc^ 
ainfi (^'.le ce Monarque l’avoit fait dira aa 
Nonce auprès de la peifonne. 
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réponfc) pour plus malin, qutf 
- fondé , le bruit répandu , au fu- 
jet de certain propos qu’on met 
dans la bouche dcHenri(rt).1 1 n’efl: 
pas polîible qu’il fafle fi peu de 
cas de mes forces réunies à cel- 
les du Roi d’Efpagne, ou qu’il 
fe lailTe fi fort tranfporter par la 
palTion, pour avoir dit pareille 
chofe & vouloir l’exécuter. 

Tandis que tout ce^i fe paf- 
foit, on ne favoit point encore 
ce qu’étoit devenu Condé. Praf- 
iin^ après, l’avoir cherché inuti- 
ment dans une grande partie de 
la France & dans la Hollande , 
s’en retourna à Paris par Bru- 
xelles. Le Alarquis de Spinola 
dit au Cardinal Bentivoglio , 


(a) Savoir, qu’il viendroit en Flandre; 
avec cinquante mille hommes , redemander 
le Prince de Condé lî on refufoit de le 
lui rendre. 


Digitized-by Google 



-, s £ C R E T s. / I3P 
dans le plus grand fecret , que 
Condé étoit caché dans Cologne. 
Ce Seigneur étoit attaché plus 
fortement que jamais, à fon pre* 
mier avis; favoir , qu’il falloir ab- 
folument donner afile au Prince 
dans la Flandre. Il le faut;difoit- 
il , pour quantité de raifons ; 
mais ne fût ce que pour ne pas 
permettre que le Roi de France 
fafle de nouvelles loix , con- 
traires à celles qui ont toujours 
été en ufage entre les deux Cou- 
ronnes , & qui portent cfue l’une 
pourra donner retraite aux mé- 
contens de l’autre. 

Bentivoglio crut pouvoir con- 
jeûurer de quelques paroles 
échappées à Spinola, qu’il ne 
défefperoit pas tout- à - fait de 
voir Condé revenir en Flandre, 
& y être accueilli par l’Archiduc. 


HO Me moirés 

Honneurs rendus en Flandre^ 
à la PrinceJJe de Condi^ 
Mécontentement de Henri à 
V égard de V Archiduc. Celui* 
ci, follicité par les Ffpa^ 
gnols y fait revenir le Prince 
de Condé dans la Flandre ; 
mais il fait dire en même-- 
temps à Henri, que ccjl pour 
le TecoTuilier avec lui : ce qui 
calme le Monarque. 

Cependant la PrincefTe de 
Condé alla faire la révérence à 
rinfanre [ <2 ] , qui la reçut avec 
les plus grandes marques d’hon- 
neur &de bonté, & s’entretint 
iivec elle pendant une heure. 
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Qn lui avoir donné un coullin 

pour s’affeoir fous le Dais, ôc 
furie dernier gradin du Trôn®^ 
où elle recevoir Audience. 
L’Infanre ne la traita jamais 
d’Excellence , en lui parlant ; 
mais l’Archiduc, qui alla lui ren- 
dre vifite chez le Prince d’O- 
range où elle écoic logée", 'lui 
accorda ce titre, de même qu’à 
la femme de ce Prince. 

Henri fut mécontent de la ré- 
ponfe de T Archiduc à Praflih ôc 
au Cardinal^ de Bentivoglio. Sa. 
pallion lui repréfentoit que 
ce Prince eût pu le fatisfaire,fans . 
blelTer fon honneur. Il dit à fon 
AmbalTadeur ordinaire. — Pùif^ 
que,dans une affaire que j’ai tant à « 
cœur, votre Maître montre une. 
pareille difpofition à l’égard de 
lûa Per fonne & dema Couron- 
ne, il me forcera de diminuer., 
ce zélé ardent que j’avois ppur-, 


r 
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“ vivre avec lui dans une par- 
faite intelligence. Je l’imiterai; 
& à l’avenir , je tiendrai une 
conduite toute contraire à celle ' 
que j’ai tenue jufqu’à ce jour. ' 

Cette affaire s’embrouillant 
de plus en plus , les Efpagnols 
redoublèrent d’efforts , pour en- 
gager l’Archiduc à fatisfaire 
leurs defîrs. Ils fe mirent à op- 
pofer à la répugnance qu’il 
avoir de donner retraite à Con- 
dé dans fes états, l’importance 
extrême pour eux & 'pour lui , ’ 
d’avoir à leur difpofition le pre* 
mier Prince du fang de France ; 
de pouvoir inquiéter Henri, au 
moyen d’un tel gage; & le dif-‘ 
traire de la réfolution, dont ils 
avoient eu quelque vent , fa- 
voir , celle d’abaifferla grandeur 
de la Couronne d’Efpagne, de 
concert avec le Duc de Savoye 
& les Protellants d’Allemagne,- 
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Ils accufoient hautement de foi- 
blefle J l’Archiduc ( ^). Ils in- 
fiftoient à ce qu’on ne laiflat- 
point dchapper une occafion auffi 
favorable que celle qui s’offroit, 
de faire reflentir au Roi de Fran- 
ce les inquiétudes" que ce Mo- • 
narque vouloit faire éprouver au 
Roi Catholique , & de mettre 
un frein redoutable à fes défirs 
immodérés. Ils firent tant, qu’ils 
engagèrent l’Archiduc à confen- 
tir que le Marquis de Spinola 
envoyât au Prince de Condé 
par un de fes Sécretaires , une 
lettre de lui & une del’AmbafTa- 
deur d’Efpagne , pour l’inviter 
à venir à Bruxelles. On fe fer- 
vit du prétexte de ménager -fa 
réconciliation avec fon Souve- 
rain, moyennant la médiation 
de l’Archiduc ; de la mcnage;r , 


£a] Alberp, Souverain de la Flandre. 
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*r ’ conformément à ce que Henri' 

. & fes Minifîres avoienc déclaré- 
à. l’Ambafladeur de fon AltelTe 
(< 2 ), à la , Cour de France;- fa- 
vOir qu’on confentiroit qu Elle 
le. fit revenir en Flandre j pour 
l’engager, à retourner à’ Paris. 
Car Henri apprenant que la- 
- PrincelTe de Condé étoit à 
Bruxelles & qu’on n’avoit point 
<ie nouvelle de fon mari, fe 
conhrmoit toujours plus dans- 
îe foupçon, que l’Efpagne & * 
l’Archiduc - tramoient quelque 
chofe. ' 

ceci fe paflbit,- 
nal Lan- le Nonce -à la Cour de France” 

» j^^faifoit de nouveaux efforts-au- 
ccmbre, du Monarquc & de Ville-i 

i6oj>. roi ) pour obtenir qu’on difié- 
rât le- jugement- de cette affaire , < 

& qu’on continuât de négocier 


(û) L'Arciidnc, 


d’une 


\ 
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d^ine maniéré douce , ^avec * 

1 Ambaffadeur de l’Archidiic,* ^ 

On peut efpérer par cè nioyen j 
difoit-il 9 que l’Archiduc s’ef- 
forcera de montrer à Sa Majefté , 
que non feulement il n’a poiiiÉ 
éu de part -a févafîon du Prince’ 
de Condé j niais qu’il defire le 
voir fournis & rentré dans 
fes bonnes grâces. 

L’Archiduc avoit aulTi fait 
dire à Henri, par la bouche de 
Ibn Ambaffadeur , qu’il ne fa- * 
voit point où fe trouvoit Con- 
dé ; mais que, fi Sa Majefté 
agréoit qu’il s’entremît pour lé 

réconcilier avec Elle, il mettrôit 

fes diligences en œuvre pout 
Fat irer dans fes Etats, & tra- 
vailleroit à cette affaire, aveC 
fincérité. L’Archiduc avoir néan- 
moins averti foti Ambaffadeur, 

de ne point propofcr ceci , dans 
le cas où les François coTTtmue-* 
Neia'Ume Part» G 
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roient de. parler avec hauteuif ; 

& de fe ebntenter alors de de- 
rnandèr au Roi , fi fon inten- 
tion étoit de rompre la paix. 

Henri , fort content de Pex* 
pofition que rAmbaffadeur de 
rArchiduc lui avoit faite , du 
premier de ces deux objets, 
9voit répondu.— Ecrivez à f Ari* 
chiduc,, que je ferai. charmé 
qu*il invite à venir chez lui le 
Prince de Condé , & qu’il. le 
difpofe à retouner auprès de ma 
Perfonne. Si Condé retourne Ôc 
qu’il me demande pardon d’ê- 
tre parti fans mon agrémçnt 
donne ma parole à votre Maî- 
tre, que je lui rendrai mes bon- 
nes grâces avec toute forte 
d’amour , ôc comme s’il n’eut * 
pas failli. Mais s’il s’obftine 
fefufer de me contenter, écri- 
vez à PArchiduc, qu’il ait à le 
ehaffer de fes Etats. 
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Quant à la Princeffe de Con* 
.dé, mon intention n’eft point, 
qu’ellé revienne à ma Cour de 
deux ans.' Elle peut relier' à 
Bruxelles, ou dans tout autre 
endroit , où lîs parens le ju- 
geront à-propos. Marquez enfin 
a votre Maître , qu’il m’obli- 
gera beaucoup dans -tout ceci, 
principalement , s’il accéléré ; 
car je ne voudroîs point de 
délais. 

Henri dit aulfi à l’Am- 
balTadeur.— ^ Le Prince de Con- 
dé a aflùré au.' Chevalier du 
Guet , qu’avant de fortir de 
France , il avoit traité avec 
vous ; & je foupqonnai aullitôt 
que cela s’étoit fait avec la 
participation de l’Archiduc. Mais 
)’ai fu depuis qu’il étoit faux ; 
& la derniere offre que vous 
m’avez faite, de la part de fon 
Alteffe , m’en a pleinement con-' 

firmé la faulTeté, ' * ' ‘ ' 

Gij 


i6io. 
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— ^ *: J C ' ; : 7 ' 

du ' Prince de ’Cohdé- 

* I ^ ) i ' ‘ y 

d-am^ lu ljfindre, ïlqnnmr^ 
y reçoit. Lettre' Cif- 

■ culaire , par taquelle Henri 
[‘■cherche 'à donner une ionnè 
, couleur à fa conduite envcri 

■ ce Prince, Récit que.Cofidé 

'fait lui-même , de fan aven* i 
mre. Portrait de ce Prince', ‘ 
Jl dcrit au Pape & au Catr* , j 
dinal Nevm,. . . ■ . ^ 

Le Prince de Condd arriva ‘ 
à Bruxelles, le 23 de Décembre, \ 
L’AmbalTadeur d'Efpagne , le ' 
Marquis de Spinola, ôc le Comte ^ 
d’Agnover , premier Gentil- 
homme de la Chambre de l’Ar- 
çhiduq , allèrent à fa rencontre 
hors des portes de la ville, ôc 
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le ■ côilduifirent chez le Eriiiee 
d'Orange , foti' beau^frere* 

- JL’inclination que: lies MiiiiA 
très d’Efpagne avoient témon 
gnée pour lavorifer Condé, fai* 
foie douter s'ils travailleroient 
fincérement à *le reconcilier 
avec fon Souverain. L'opinion 
la: plus commune étoit qails 
entrétieridroient plutôt les dif* 
hciiltés y qu'ils, ne les leveroienté 
L'accommodement dépend-oic 
f ncore du Prince lui-même» 
S’il T fe trouvoit d'un efprit in- 
quiet i il ne m'anqueroit' pas 
d’accorder fes vues à celles des 
Efpagnols ; & s'il aroit un ef* 
prit pailfble, Henri devoit ai- 
fément leg^agner. Spinola,char^ 
mé quil fut en Flandre & per- 
liiadé qüeceta •n'ôccafionneroic 
point la giierré , reconnoiffoici 
néanmoins que tout.dépendroit. 
principalement de fon caraêlère,^ 

G . . • ' 

11 ) 
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qui' lui paroiffoit.fpiritüer& do- - 

ii^xo. -niiné par l’inquiétude, comme 
l’eft d’ordinaire celui des Fran- 
çois. • 

Tandis que tout ceci avoit 
lieu , Henri voulut donner une 
bonne couleur à une conduite 
de fa part, qui en avoit une fi 
mauvaife, aux yeux de ceux,’ 
qui font fi fcrupuleux fur l’hon- 
' neur de leurs femmes'.- Il adref 
fa , pour cet effet., une lettre 
comme Circulaire à Tes Am- 
baffadeurs aux • différentes 
Cours; dans laquelle il accu- 
foit Condé , de complots dans 
différentes Provinces du Royau- 
me., .particulièrement dans le 
Poitou. C’é toit afin qu’ils pu-. 

- bliaffent que fa fuite étok 
. celle d’un rebelle. Henri vou-. - 
Ipit .faire voir, par là qu’il, le; 
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poürfuivoit avec raifon. Le ** 

nombre' infini d’hommes fans 
lumières, & la rareté extrême 
de ceux qui pénétrent le fond 
'des chofeSjle flatoienfde venit 
à bout de perfuader au Public,’ 
autre chofe que la vérité. ‘ 

Mais entendons le Prince de 
Condé lui - même , racontet 
fon aventure. 

■ 'Avant, dit-il, qu^il fût qüeftiofi / 
de me marier à la fille du Conné- 
table, c'étoit chofe fort notoi- 
re , que le Roi avoit déjà jetté . 
les yéhx fur elle, ôc qu'il en 
étoit épris. Je le favois aufii 
bien que la Cour. Avant donc 
de me réfoudre à Tépoufer, je ' 
voulus mettre mon honneur en 
affurance. Je dis au Roi , que , 
dans le cas où fon intèntion.fe- 
roit de lui faire l’amour , *lâ 
mienne n’étoic point de la pren: 
dre* pour femme. Je n’ai pas 

Giv 
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îéio, penfée, répondit le 

Roi. Vous pouvez Tépoufer en 
.toute fureté , fans avoir Iç 
moindre foupçon fur mon 
compte,— Le Duc de Boullion fe 
trouvoit préfent à cette réponfe. 

Le mariage fait , la flâme du 
Roi, plutôt couverte qu étein- 
te , ne tarda guère à fe ralu*? 
mer. Il donna des indices viof 
le ns de fa paffion. Ne pouvant 
plus fe contenir & fe décla» 
jant d’une maniéré ouverte , il 
commenta. à mettre tout en œu^ i 
vre pour la fatisfaire, tra- i 
vailla à gagner ceux qui pou** 
voient faciliter fon entreprife ; 
vint, à bout de divers prefon- 
nés , de. ma propre mere> ainf* 
que du Connétable. Mol , 
voyant le danger qui menaçoit 
mon honneur, je me déterini* 
nai à éloigner ma femme, de 
la Cour 5 & j.e la menai à cet? 
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ttines terres que j’ai enfPiciar*- 
die^ -à vingt lieues de PariSé 
-Le parti que j’avois pris , caufa , 
im déplaiüu extrême au -Roi*- 
L’éloigjiiettient 4 loin de diminuer' 
fa/Mpe;, - ne fit’ que- l’accroître; • 
Il mit dé nouveaux refldtts.enl 
œuvre , pour le faire cëflfer; Juf- 
qu alors , ce. Monarque s’étoit? 
eflFoicé de^ me faire condefcen- 
dre à:fesdefirs ^ par. desiCarefles^r 
& en augmentant ma pêniion.l 
Depuis , il employ a la violence, i 
m’outragea de diverfes manieresji 
me fupprima ma.penfion,' &î me! 
menaça "de la Baftille,. fi? je ne^ 
r^meriois ma femme à-Parisv-" 
Mais je m’enexcufal fousdiversi 
prétextes. , . l’v 

, Ma réfiftance enfiâmoit- toü*'.^ 
jours plus la paflion du'Roi.. 
Elle devint enfin ft exceffive-,!. 
qu’ayant • appris que je devois' 
I Éûre: itne.grande . ehalïe*,c lè jcmi:' 
I ^ G V.' . 
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r ^~ — ^ Saint Hubert, 6c* que mV s 

femme , qui feroit de la. partie s; 

pafferoit par un certain endroit,^ 'ii 
, il monta à cheval, déguifé, avec f ï 
quatre ou cinq autres , Ôc courut i 0 
vingt lieues,- uniquement :*pouEi ü 
la voir. , . ; : . : : ' 1 

Cependant le Roi voulût dé- > in 
formais couper court à tous les c 
délais. Il engagea' ma mere a 
me perfuader .de ramener- ma^ :e 
’ femme à Paris; ôc m’envoya,.fi- | 
naleraent le .Duc de Sully, qui 
me parla de cette forte. — Hé. 
bien^ Prince, v ne voulez -vous cl 
pas vous réfoudre encore à faire: je 
revenir /la Princeffe à la Cour J) 

• Non certes , répondis-je , je ne’ j 

faurois prendre une pareille^ ré-; ■( 
folution. Savez-vous , répliqua \ 
t-il, que la Baftille eft voifine de ^ 
P Arfenal f Je le fais; répliquai- je, j 

de mon côté ; mais elle eft faite' 1 
pour dèSrVoleurs ôc des traîtres, 6c 

* non pour des gens de ma forte. Si 
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vous ne faites revenir votre fem*' 

me , reprit Sully, je vous certifie' r'5io, 
queleKoi vous y fera reflerrer.Je 
ne puis croire, repris-je à mon 
tour , qu’on voulût me faire: 
un » pareil traitement. Dieu 
maître des Rois, & qui tient' 
leurs cœurs dans fes mains ne 
permettra point que mon inno- 
cence foit ainfî opprimée.-* Vous : 
ne feriez pas le premier innocent 
opprimé , dit alors Suily. 

Me voyant menacé d’une li' 
grande violence j je feignis de‘ - 
changer de fentiment, & je ré-» 
pondis. Le Roi eft mon Maître' 
abfolu: je fuis obligé de céder- 
à- fes volontés. Puifqu’il .veut à 
toute force, que je ramene ma’ 
femme à Paris , je ne manquerai: 
pas d’obéir. Je demande feule-' 
ment huit jours , pour lui don-' 
ner les avis qui conviennent.' 

En forte que , fetifaifant aux or- » 
dres de SaMajefté, je fatisfaffe.*- 

Gvj 
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à moi - même ^ en la ramenanc: 

réfol ufc de ne- rien faire contre.' 
fon honne.ux. 

SI j!étois.à la place du. Rot,, 
lïéponditr SuUyi, je ne vous ac-. 
Qor de rois .point, le délai que vouai 
demandez. Gar vous pouvez bieni 
faire venir votre femme à. laj 
Cour , fie lui donner là les. 
avis, que vous lui donneriez, 
ailleurs.. 

Le Roi i me parla enfuite , Ôc* 
ine- diti, allez trouver/ votre 
femme , &• ramenez- là, à Paris, 
dans, dix jours. Si vous ne- le 
' faites^ foyez fur d’être conduit ' 
à la Baftille. 

J.e partis . de cette Capitale 
jkllaL trouver ma femme dans- 
mes terres.de Picardie *, & je mex 
déterminai à- for tir de France 
conformément au delTein quei 
• je nourriffois- déjà depuis quel-/ 
que temps. Deu* jours après-,' 
ayant préparé les^ chofesmécefr 
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S^ECRETS. If7- 
füres , plutôt poux une fuite que 
pour un départ, je montai dans 
im carroffe à huit chevaux , fui- 
yi de quelques haquenées. Alon ’ 
départ eut lieu quelques heures 
avant le, jour. Je fis huit lieues 
en carroffe , avec toute la. célé- 
rité poffible ^fans donner de re- 
lâche à mes chevaux. Je hnèntal 
enfuite fur mes haquenées ; {je 
nüs ma femme fur une., en crou- 
pe, avec un domefiique j & nous 
tirâmes vers la Flandre. On ne- 
s-arrêta point qu"on ne fût arrivd , 
àJLandre^ place fituée aux con- 
fins du Hainaut, vers la Picardie; 

Cependant ' le Roi ayant: eu^ 
nouvdile de- ma' fuite, en 
extrêmement troublé:. Il' dépêt- 
cha* dlverfes, perfonnes avec la^ 
plus grande diligence , pour n^e 
joindre & m’arrêter. "Dt ce noiiF 
bre étoit Balagnyf, fameux en 
France par les düelà. Je foupr' 


i6io» 
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— • çonnai que celui-ci avôît été 
^léio, envoyé pour m’affafliper((î). 

Le Roi dépêcha Praflin vers 
l’Archiduc , ^vec une égale di- * 
ligence. Il étoit chargé de lui 
repréfenter que javois fui , pour 
certaine conjuration qui avoit 
été découverte 5 & de le prier de 
vouloir, *en bon ami de SaMaJefté, 
ihe livrer à Elle. Mais mes prie- • 
res avoient prévenu auprès de ' 
TArchiduc, celles du Roi.Sor- • 
tant de Landrecy , en faifant ' 
courir le bruit que j’étois efcorté • 
par cinq cens chevÉïx - de ce 
Prince', & me dérobant ainfi aui 
péril- dont j'étois menacé de la 
part des gens envoyés par laGour,^ 
qui m’épioient & faifoient mine ^ 
de vouloir ufer de violence dans » 


(a) On fcnt^bicn-que ce propos' du Prince 
de ^Condë c& un pur efiet d’un reflenciment 
aveugle.' * ’ 
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lès Etats même de fonAltefTe ; je."* 

lui avois envoyé une perfonne ^ 
pour lui faire part de mon é vafion 
ainfi que des raifons qui favoient 
occafiônnéej&pour la fupplier de 
me donner un afile chez Elle. 
L’Archiduc me le refufa, parce 
qu’il prévoyoit les inftances con- 
traires que lui feroit le Roi, & . 
parce qu’il ne vouloir pas lui don- 
ner lieu de fe dire offenféril m’ac- 
corda feulement le paflage libre; 

Ayant perdu' l’efpérance de 
trouver une retraite pour moi 
en Flandre , j’envoyai ma femme 
à Bruxelles , & je tournai d’un 
autre côté: Je pris par Namur^- 
Liege, Maftricht; & de ce der- 
nier endroit , je tirai vers J uliers; 

Ce .ne fut pas fans beaucoup, de. 
rifque , vu que tout le pays était 

ihfefté de Troupes.' " 

‘ De Juliers>, J’allai à Côlognéji 
parle conléil de l’Archiduc Lép- 


U 
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pold (à). Cette Ville étaftt-Villcî 
Impériale Ôc libre, le Gv^uver-;^ 
nement m^acçorda: une' pleine - 
fureté; Il btdnférei pour elâufe- 
fpéciale dans' lar fauverg^de qui, 
me fut délivré j quoivne çon-^ 
lentiroit, point que je- fuffe livrée 
au Roi de France , pour quel- 
que, raifon que ce pût.être^ 

Depuis que le Prince de Coni 
dé:fut parti de Landrecy-jPrafliik 
fe rendit à Marimont auprèsr de 
TArchiduc Albert (f),,ôc le foi^ 
licita d’agir, contre la perfonne, 
de ce rebelle ; mais d’Archiduoc 
répondit.— Je fuis déj,a‘ engagé k- 
accorder au Prince de Condé 
le palTage libre par mes Etats*. 
En lui reÊifant'unazile , je crcHS) 


i - i 

(,fl) Général des Trotjpcs de l’Einpçrwr^ 
ic qui fe trouvoit alors à'.Jûlieri. 

(^).Souv«caiib4laIa.Fl;uijdiM;: j. . 
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avoir aflTez fatisfaic aux, devoirs 

dè bon ami, que le Roi de France 
exige de moi. 

Cependant les Minières Ef- 
pagnols, & Spinola plus que 
tous les autres , apprirent avec 
beaucoup de mécontentement 
que l’Archiduc n’ avoir point 
donné retraite à un Prince , 
qu'une raifon fi jufte & de fi 
grande conf^quence obligeoit *. 
a fuir. L’Archiduc étdit com- 
battu , partie par la confidératiort 
de ne pas vouloir ofFenfer le 
Roi de France, partie par celle 
de ne rien faire qui tournât au 
préjudice de l’Efpagne , & qui 
fît paroître Henri donnant de 
I nouvelles Loix ; ç’eft-à-dire, 

empêchant la conceflion de l’a- 
file , contre l’ancien ufage éta- 
bli entre les* deux! Couronnés. 

Outre les follicitationa de 
! Henri auprès de l’Archiduc , ce 

I Monarque avoir fait «vivement 
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prefler le Prince d’Orange {a) J 

de ne protéger Condé en aucune 
maniéré* Enfin il fit faire de fi 
grandes inftances aux Hollan- 
dois, qu’ils ne purent refufer à 
Praflin, l’ordre qu’il demanda, 
pour faire arrêter le Prince, quel- 
que part des Provinces-Unies , 
qu’il fe trouvât. Mais toutes ces 
diligences furent «vaines , parce 
qu’il avo4t pris une autre iomeÇl')é 
L’Archiduc fit enfuite favoir 
à Henri , par fon Ambaffadeur 
auprès de Sa Majefté, qu’il avoit 
formé la réfolution de faire ve- 
nir Condé à Bruxelles , pour le 
réconcilier avec Elle. Henri té- 
moigna en être bien-aife, foie 
fincérité de fa part fort diflîrtiu* 
lation , & fit de grands remer-; 
cimens à l’Archiduc. 


\ 

, {a) Beao-frere du Prince de Condé. 

-J * , V - 

[b) Ainfï qu’on a va. 
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j Cependant le Prince , arrivé — 

à Bruxelles , eut audience publi- 
que. On étoit allé le prendre ju^Oir^i- 
chez lui & il s’étoit rendu au nal BentU 
Palais, marchant à cheval,accom- 
pagné des premiers Seigneurs Cour de 
ôc de prefque toute la Cour.Il alla l’Archiduc, 
d’abord faire la révérence à Tin- Bor- 
fante, qui le reçut avec le plus giieic, 
grand honneur , fans cependant remier* 
lui donner le titre d’Alteffe (a). ^iniiTredu 
• Il alla enfuite faluer l’Archiduc, dm 
qui vint au devant de lui , l’ef- 
pace de deux falles, le traita (^Ex- 
cellence , & lui fît tous les hon- 
neurs poflibles. Après l’audience 
il fut reconduit chez liji , avec le 
même cortège. 

■ L’Amb.affadeur de France lui_ 
fendit vifite depuis , en lui di- 



\a) C’ctoît ainfi qu*en ufoit cette Prin-^ 
ceffe , à l’égard de ceux , qui n’étoient pas 
Souverains. - . j 
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fane qu^il venoit fimplement lui 

,i5io, fyîj-e la révérence, pour fatisfaire 
à fon devoir particulier; fans 
avoir commiflion de traiter de 
lien. 

Cependant , par un couriet 
qu’on dépêcha- en Efpagne y. 
Condé marqua au Roi Catholi- 
que & au Duc de Lerme U )j les. 
caufes de fon évafion de France, 
mais vaguement ; laifîant- aux» 
Minières de cette Cour , qui fe 
trouvoient en Flandre^ le foia 
d’en écrire le détail circonf-; 
tancié.; 

* 

* L’Auteur du récit- qu’oa 

vient de. lire en dernier lieu,, 
eft le Cardinal Bentivoelio. Ce 
Nonce auprès de l’Archiduc.' 
faifoit, avec fon élégance ordi- 
naire , le portrait du Prince de - 


(a) Son favori & foa premier- MiniPre*’ 
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Condé, de cette forte.— Condé — 
à vingt - deux ans , eft petit & i6’io, 
maigre, a les traits du ‘vifage 
fo-rt 'faillans-, êomme les ont 
d’orviinaire ceux de la Maifon 
de Bourbon, eft blond, & du 
tempéranîent vif des 'François, 

Je lui trouve 'beaucoup d’efprir; 

& fi 'ce n’eft qu'il me paroit trop 
facile à s’ôuvrir , il me femble , 
quant au refte , avoir des qua- 
iitcTs de beaucoup fupérieures à 
fon âge. 11 pofféde à parle les 
Langues Latine ôc Italienne ; 
pofféde aufli la 'Langue Efpa- 
gnols, & la parie un peu, U 
)oint aux Lettres profanes, les 
Lettres facrées.- Il s’appliqua à 
celles-ci, dès Tâge -de douze 
ans ; temps où , forti des 
mains des Hérétiques , il eut 
pour Maître Nicolas Fabre. ^ 
homme très-favant & très- zélé 
pour la Religion Catholique. 

On l’a vu Ibuvent difputer con- 
tre ces -mêraês Hérétiques , les 
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— : — confondre de diverfes maniérés J 
;i5io. gj; pouffer le zèle fi loin , que le 
Prince d‘Orange fon beau-frere 
difoit.—Dans ma Principauté, il a 
fallu le retenir, de peur que ceux 
d'entre^esVaffeaux qui ne font 
pas de la Communion Romai^. 
ne*, ne fuffent .trop aigris. 

Condé , continue le Cardinal 
Bentivoglio , ne fe montre pas 
moins zélé pour, le St. Siège , 
que pour la Religion Ortho- 
doxe. Pour me le confirmer 
d’avantage', il m’a fait la décla- 
ration fuivante. 

Dans les peines que j’endurai 
avant mon évafion de France , 

' les Huguenots , ayant voulu 
me gagner, & me faire entrer 
dans leurs vues, m’offrirent une 
penfion de cent mille francs ; & 
ils s’engageoient à me donner 
afile dans la Rochelle ; mais je re- 
fufai conftamment leur offfe^La 
fécondé fois qu’ils me la firent,jé 
. les menaçai d’en inftruire le Roi, 
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. Paî extrêmement foufFert , 

f )rèfque tout le temfs depuis 
equel j’ai été marié, le Roi à 
cherché , de diverfes maniérés , 
quelque prétexte pour me faire 
arrêter, & écarter de fa vue un 
Cl grand obftacle à faccomplilTe-; 
ment de fes defirs. Il eft arrivé 
de là , que , continuellement en-î 
vironné d’efpions, je n’ai Ja- 
mais pû me difpofer à rendre 
vifite au Nonce auprès de Sa 
Majefté , non plus qu’à répon-» 
dre au Bref du Pape Ôc aux Let- 
tre du Cardinal Borghefe (a). 
Je n’ai jamais pu ^en un mot 
faire à l’égard de fa Sainteté, 
rien de ce que^ j’aurois defiré, 
& que le devoir exigeoit de moi. 

Telle fut la confidence de 
Condé, à l’égard du Cardinal 
Bentivoglio. — Au temps dont 
nous faifons l’Hiftoire, ce Prin- 


(a) €on neveu & fon piemiet Miniftre. ' 


Mémoires 

ce écrivit au Pape ôc'au Car- 
dinal Ne\^u. Les Lettres étoient 
routes de fa main; Il y parloit 
d’une façon générale;6t laiffoit à 
Bentivoglio,le foin d’entrer dans 
le détail, fur ce qui le regardoic. 

péplaijir extreme & fccrei 
. de Henri , au fujet du retour 
du Prince de Condé dans la 
Flandre. ‘Dijjîmulation de 
^ ce même Prince & des Efpa-^ 
gnols. Confeil de paix qu il 
reçoit du Cardinal Bentivo* 
glio. Sur Us nouvelles qucn 
reçoit en Flandre, que Vin- 
teniion du Roi üEpagne 
ejl de le protéger , on fe 
met à le fêter avec fa femme. 

Henri qui avoir témoi- 
gné être bien aife de la venue 

de 
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venue de ce même prince en 
Flandre , parce qu’il ne pouvoir ' 
pas l’empêcher , en reflentoit 
au fond un déplaifir extrême. Ce 
n’étoic qu’en apparence , que les 
Efpagnols vouloient le récon- 
cilier avec lui. Ils euffent réglé, 
leur conduite, ■‘Uniquement fur 
ce que leurs intérêts & les 
circonftances euffent demandé 
d’eux. 

Condé avoit l’ame la plus pa- 
cifique du monde. Mais, irrité 
par le defir de la vengeance &; 
par la grandeur des efperances 
(æ) , il n’étoit guere poffible 
qu’il refiftât. Il fe montroit prêt 
à retourner en France , difoit 
qu’il n’avoit jamais qffenfé le 


(a) Savoir , de faire ddclarer nul le mariage 
ie Henri avec Marie de Médicis , & d'êcre 
^levé (ut le Trône. 

hicuv* Part» 


H 
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Roi & qu’il ne l’ofFenceroIt Ja- 
i^io. mais; mais il ajoutoit qu’il ne 
retourneroit abfolument point , 
fl on ne lui alTuroit l’honneur 
& la vie. Il demandoit une Pla- 
ce libre , dans fon Gouver- 
nement de Guienne. 11 eût 
voulu Bayonne, au moyen de 
laquelle il eût pu être en fureté ^ 
en quelque forte, durant la vie du 
Roi {a), Perfuadé que ce Mo- 
narque n’y confentiroit nulle- 
'inent , il s’obflinoit dans fa de- 
mande , ôc alTuroit que,fans cela, 
il n’entreroit point en France, 
Di^péches du vivant de Henri. 

ne.paroiflbit donc pas pbf- 
giio, au fible que fes affaires s’accommo-: 
B^rghcfe > parce que les parti^- 

l/> de 

Janvier, - n . , . 

I • fa] A caufe de la diftance confîd^rable ctM 
tre cette Ville Hc la Cour, & du voUiQ^g!^ 
jdc rfirpagne. 
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que le Roi propofoit & ceux 
que lui demandoit étoient trop 
dijfproportionnés. Le Monarque 
julqu’alojrs avoit déclaré d*une 
maniéré comme pofitive , qu"il • 
entendoit que Condé fe remît 
tout uniment entre fes mains; 
qu’il lui demandât pardon , ôc 
crût fur la parole de fon Sou- 
verain , qu’il n’éprouveroit au-> 
cune forte de reffentiment de' 
là part. Le Prince au contraire 
étoit ferme dans la réfolution 
de ne retourner en France 9 
qu’à des conditions fûtes. IL 
n’en eftimoit de cette nature,’ 
que celle, comme nous avons 
dit', d’une Place en fon pou- 
voir, telle que Bayonne (con- 
dition à laquelle il étoit im- 
poffible que le Roi confentît. ) 
Quand enfuîte ce Monarque 
n’eût plus exifté, Condé eût agi 
félon que les circonftanccs lui 
euffent confeillé. 

Hij 


i^io. 
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'*■ Cependant on favoit , ôc 1 Ar- 
1 6 1.0, chiduc ne rignoroit point , que • 
la Cour d’El'pagne biârnoit le 
refus fait par fon Alteffe.» de 
’ donner, afile au Prince. On fa-» , 
voit en même ' temps .qüe^ le. 
retour de celui-ci fen Flandre 
feroit foutenu de la faveur plei- 
ne de cetre Couronne Le Car-» 
dînai Bentivoglio. Cfî) parla à ce ■ 
même Prince , avec la circonf-** 
peêlion convenable; lui donna 
des confeils de paix ; l’exhorta 
à fe conduire avec prudence ; 
de à ne pas donner „lieu à des 
troubles, qui portaffent préjudice 
à fes affaires , non plus qu’aux 
affaires générales. Il parla dans 
}e même fens à l’Archiduc, 

Je n’ai fait revenir en Flan-f 

4 rc le Prince de Çondé , répon» 

. ( 

' "J * ' ' 

- I . 

(fl) Nodçc auprès de i’Archiduc. 


Digiiizod by Googic 


s E C R E t's; 17? 
(üc Albert (a) , que pour me 
conformer au goût du Roi de 
France. Sans quoi, je me fufle 
bien gardé, de rompre l’enga- 
gement où je m’étois mis, de 
ne lui point donner afile. Quoi- 
que les*moyens d’entretenir la 
paix ne foient plus les mêmes, 
on ne doit pas moins pour cela 
éviter les occafions de la dé- 
truire & de changer l’état pré- 
fent des chofes. Je tenterai en 
conféquence toutes les voies 
pofîibles,pour reconcilier Condé 
avec fon Roi. . r > . 

L’Archiduc témoignoîtrefpe- 
rer ; & cela d’une maniéré ou- 
N verte, quoiqif accoutumé à tenir 
fes fecrets fort cachés. 

Cependant le courrier, dé- 
pêché par la Cour de Bruxelles 
a celle d’Efpagne, revint. On 


léio. 


(a) L’Archiduc. 


Hiij 


S 


Digitized by Google 



171 E M O I R B s 

— fut que le Roi Catholique avok 

i6iOt appris avec mécontentement 
le refus de la part de T Archi- 
duc , d’accueillir Condé dans 
fes Etats. On fut aulTi que le 
Monarque avoit déclaré que , 
dans le cas où ce Prinfie fe ré- 
foudroit a y retourner, fon in- 
tention étoit de l’y protéger , à 
caufe de fon rang & de fa 
conduite. 

Condé de fon côté déclara 
en confidence au Cardinal Ben- 
tivoglio, que fon deffein étoic 
de pafler en Efpagne; afin d’ê- 
tre loin des pays (^ 2 ) , qui étoient 
aux portes de la France, ôcpour 
ain.fi dire , à celles de Paris, 
Bentivoglio ne favoit point aw 
jufte, fi ce delTein venoit de 
lui , ou s’il lui étoit fuggéré par 
les Efpagnols; qui euflcnt peutr 


(a) La Flaadre. 
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être voulu l’avoir entre leurs - 

mains, afin de mieux faire tour- 
ner le jeu à leur avantage; 

Lorsqu’on eut appris en Flan- 
dre , par la réponle du Roi Ca- 
tholique, qu’il vouloir que le 
Prince de Condé fut protégé, 
on fe mit à le fêter avec fa 
femme. 

Divers reffons que Henri met 
en œuvre, pour gagner le 
cœur de la Princeffe de Con^ 
dé. Nouveaux confeils de 
paix du Cardinal Bentivo» 
glio , tant au mari quâ 
r Archiduc & aux Minijlres 
Efpagnols. Henri envoyé le 
Marquis de Cœuvres en Flan^ 
dre, pour ' engager V Archiduc 
à lui remettre Condé, & ce- 

lui-ci , à revenir à la Cour» 

Hiv 
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■ Efforts inutiles de VAmbaf- 
fadeur. Menaces du Monar-i 

Henri employoit tous les 
.moyens pofTibles , pour gagner 
le cœur de la PrincelTe de. Gondé 
dans réloignement confidéra- 
ble où il fe trouvoit d-elle, C’é- 
toit en lui faifant efperer que 
les affaires de fon mari s’accom- 
moderoient , & qu elle retour- 
iieroi’t bien -tôt en France. Il 
lui découvroit fa paflion par 
des lettres vives. Il y avoit 
d’abord intérefTé une des Da- 
mes les plus intimes de cette 
PrincefTe , enfuite la femme de - 
fon AmbafTadeur ordinaire ( ^ ) 
auprès de l’Archiduc. Toutes les 


(a) Bcrai, 
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(deux, àTenvi, ufoient delà plus ■ 
grande adreffe , pour Tengagejà 
répondre aux defirs du Monar- 
que. Qu heureux fera le jour, 
lui difoient elles, où vous domi- 4 
nerez en Souveraine , les vo- 
lontés d’un fi grand Roi! Que 
de' gloire pour votre beauté l 
Toute la France aura les yeux 
attachés fur vous ; vous ferez 
le canal de toutes les grâces; ôc 
le Royaume révérera plus vo- 
tre perfonne, que celle de la 
Reine même; 

Il n’y avoit point d’inclina- 
tion entre Con4d & fa femme. 

Ils donnoient même quelquefois 
des fignes d’antipathie. Si bien 
• que le bruit couroit parmi les 
-fimples , que, dès iç commence- 
, ment de leur mariage,, on avoit / 
ufé de maléfice pour rendre le 
Prince impuiflant , & leur infpi- 
•rfer à tous les deux, de Téloi- 
■ gneinent pour cet amour réci- 

H V 
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proque, qu’il eulTent dû fe porter,' 

1^10. ■ par toutes fortes de confidéra**. 
tions {d), 

' Cependant le Cardinal Ben- 
♦. tîvoglio n’épargnoit rien, pour 
engager Condé à fe reconcilier 
avec le Roi. Il lui repréfentoit 
fur tout avec liberté , qu’il ne 
devoit point fe perfuader qu’à 
fon occalion , & peut - être 
pour foutenir quelque deffein 
injufte de fa part , tel que celui 
■de prétendre faire déclarer nul 
le mariage de Henri avec Ma- 
TÎe de Médicis- ôc d’occuper 
le Trône au préjudice de leurs 
enfans , le Roi d’Efpagne 6c 
J’Archiduc vouluffent perdre 
l’amitié de ce Monarque. L’u- 
mon de tous les trois, lui di- 
foit-il , importe tant au bieq 


(a) Pour l’intérét He l’Etat e« général; 
dont Condé ëtoit le premier Prince du Sang , 
& pour le leur propre. 
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public j que votre intérêt par- 
ticulier fera peu de chofe au- 
près de cette confidération. 

Bentivoglio exhorta aulTi T Ar- 
chiduc ôc les Miniftres d’Efpa- 
gne réfidens auprès de fa per- 
fonne , à ne point donner lieuy 
de leur côté , de troubler la 
paix , que Henri avoir procurée 
en grande partie , par le moyen 
de la Trêve {æ). La raifon veut 
pourfuivoit->il, qu’on paye ce 
Monarque de retour; en coni» 
tribuanc à l’entretien de celle 
de la France même ; c*eft à-dire, 
en aidant la réconciliation du 
Prince de Condé avec* Sa Ma- 
jeôé. 

Bentivoglio mit ces Offices 
en oeuvre , de fon propre mou- 
vement , dès rariivee du Prince 
à Bruxelles. Il ne crut point 


( 4 ) Eotre laFlaa^e 

H vj 




léio. 
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devoir en employer d’autre$(<i) >• 

1^10, eu égard à la qualité de Pere 
commun des Princes Catholi- 
ques qu’avoit le Pape , de même 
qu’à la condition des temps 
qui rendoit la paix plus que ja- 
mais eflentielle. Rome les ap- 
prouva pleinement ; lui envoya 
ordre de les continuer;& de pro- 
céder avec toute la circonf- 
pedion poflTible , afin de ne ren- 
dre le Pape fufped à aucune des 
parties. 

* Cependant Henri, ayant appris 
que Condé avoit repaffé de Co« < 
logne à Bruxelles , envoya vers 
l’Archiduc, avec la qualité d’Am- 
baffadeur extraordinaire, lé Mar- ' 
_ quis de Cœuvrés {b), génie plein 
d’ardeur, de fagacité & tel que les > 
circonftances demandoient. C’é« - 


(æ) Devptr parler autrement , que du ton de 
l’impartialité. 

(Jb) François Annibal d’Eftrées, 


Secret s. i8î 
toit pour preffer vivement l’Ar- —— — 
chiduc 6c Condé ; le premier , de 
lui remettre l’autre, celui-ci, 
de revenir en France, fur l’am- 
ple promefle que lui faifoit le 
Koi de pardons ôc de faveurs. 

LesEfpagnols favorifoient Con- Dépêches 
dé fecretement. Henri déclaroit ^ 

que, s’ils verioient à le faire 
d’une maniéré ouverte , il s’en deur auprès 
prendroit à eux, de fa défobéif- 
lance ; qu il en tireroit raiion, 6c janvier, 
empêcheroit de tout fon pou- 
voir qu’ils ne lui donnaffent re- 
traite dans leurs Etats , à fon pré- 
judice 6c à celui de fa pofté- 
lité. . C’étoit pour favoir leurs 
réiolutions finales ôc celles de 
Condé, qu’il avoir envoyé Cœu- - 
vres vers PArchiduc. En atten- 
dant le fuccès de cette négo- 
ciation , fon deffein étoit d’exa- 
miner ce qu’il lui conviendroit 
de faire, dans pareille circonf; 
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'■■■■■■ - tance, pour fa réputation & le’ 

.1^10. bien de fon Royaume. 

Les Efpagnols , piqués au 
vif des projets que Henri 
tramoit à leur préjudice & des 
. traités qull négocioit avec le 
Duc de Savoye , étoient char- 
més d’avoir entre leurs mains uni 
gage auffi précieux , que le pre- 
mier Prince de fon Sang : inf- 
trument propre à troubler le 
repos du Monarque & celui de 
la France. Spinola fut toujours 
fortement perfuadé que Henri 
ne s’armeroit point, uniquement 
pour le ravoir. 

Dans le premier entretien que 
le Marquis de Cœuvres eut avec 
ce Prince, il lui repréfenta avec 
force les bienfaits confidérables 
qu^l avoit reçus de fon Souve- 
rain , & fon ingratitude ; com- 
bien grande étoit la faute qu’il 
avoit comniife, par l'a fortic 
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de France ; combien énorme ; 

l’injure qu’il faifoit au Roi, par 
la maniéré dont il la coloroic (a). 

Enfin Prince , ajouta Cœuvres , 
il* n’y a d’autre efpoir d’accôm- 
modement pour vous , que celui 
de vous remettre généreufemenc 
entre les mains de fa Majefté. 

Si vous refufez. d’obéir , fortez 
de la Flandre ; parce qu’on ne 
vous y alailTé revenir, que pour 
négocier votre réconciliation. 

Au relie , foit que vous en for- 
liez de vous même , foit qu’on 
vous en faffe fortir , le Roi de- 
mande que votre femme y refie, 
pour qu’elle foit rendue au Con- 
nétable fon Pere, ou à Madame 
d’Angoulême fa tante (S), 


(a) En difaot que T Amour du Roi pour fa 
femme en étoit caufe. 

(6 ) La DuclieiTe de ce nom > chez laquelle 
elle avoir été élevée. / 


i 
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Cette demande cachoît le de^ 

■%,6io, fir du Roi, d’avoir la Princefle 
en fon pouvoir. L’Archiduc ÔC 
rinfante (< 2 ) , qui avoienr celà 
en horreur, s’y oppofoient de 
toutes leurs forces. Ils décla- 
roient qu’ils ne difpoferoient ja- 
mais de la Princefle, qu’au gré 
de fon mari. 

.L’Archiduc dit au Nonce au- 
près de fa perfonne ( ) , qu’il 
ne pouvoir aflez s’étonner que 
le Roi de France fît des deman- 
des fl injuftes & fi éloignées de 
l^honnêteté ordinaire. Condé,de 
fon côté , étoit ferme à ne point 
vouloir' retourner en France ; 
quoique le Marquis de Cœuvres 
lui propofât d’aller , pour deux 
o<u trois mois, traiter avec lé 
Roi en perfonne ; & qu’il dît 
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, (fl) EpoHfe de ce même Archiduc. 
(£ ) Le Catdioal Beutivoglio. 
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I à ce Prince , que rAmbafladeur 

ordinaire (a) auprès de l’Archi- 
duc & lui (3) refteroient au pou- 
voir de fon AltelTe , pour garans 
de la liberté qu’il auroit de re- 
venir. Mais Condé regardoit 
comme vaine, toute fûfeté qu’on 
lui offroit, pour fortir d’entre 
les mains du Roi, une fois qu’il 
y feroit. 

Cependant l’Archiduc, tou- 
jours vivement prelTé par Cœu- - 
I vres, ne confentoit à autre chofe, 

I ^finon à ne point remettre a Condé 
I fa femme, pour la mener hors 
de la Flandre ; à moins que ce 
ne fût pour la conduire enFrance. 

Quant au refte , Cœuvres ne 
put ni obtenir de Condé , qu’il 
letourneroit èn France, ni de 


(a) Bcrni. 

(b) Cœuvres , Ambafladeur extraordinaire,; 
conune on a dit. 
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TArchiduc, qu’il le lui livreroît,' 

' Henri , qui prévoyoit les maux 
que le féjour du premier Prince 
de fon fan^ dans les Etats duRoi 
Caholique {a) ne manqueroit 
pas de caufer, mettoîttout en œu- 
vre pour le tirer de la Flandre. 
Mais il étoit moins animé par la 
raifon d'Etat , que par fon ardent 
defir de revoir la Princefle. La 
défobéiflance de Condé , s’é- 
crioit-il, favorifée par les Efpa- 
gnols & leurs adhérans, méfait 
juger qu’ils veulent fe fervir de> 
lui, pour nuire à ma perfonne & 
à celle de mes enfans. Je fuis ré- 
folu, s’ils la foutiennent davan- 
tage , de leur montrer que je fuis 
fenfible à une fi grande injure y 
& que j'ai en main de quoi la 


( a ) La Flandre , quoique fous la doiai- 
nation de l’Archiduc Albert’, écoit toujoàrs 
regardée comme fous celle du Roi d’Efpagne , 
h. caufe de la dépendance od le premier fc 
ttouvoit à régard de l’autre. 
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venger aufli puiflamment , que 
j"ai de courage pour l’exécuter. 


l^lOi 


' Dans une autre audience que le 
Marquis de Cœuvres eut de l’Ar- 
chiduc, il lui dit.— Si votreAltefle 
ne donne point fatisfadlion à mon ^ 
Maître , j’ai ordre de fa part , 
de lui déclarer la guerre. Ce 
Monarque ne l’entreprendra ce- 
pendant qu’après l’avoir pleine- 
ment jullifiée ôc fait approuver 
par le Pape. 

Ce difeours décrédita dans l’ef- 
prit de Condé, les menaces du 
Roi. En effet, vouloir faire la 

P uerre avec l’approbation du 
ape , c’étoit ce femble une me- 
nace vaine. Car il y avoit tout 
lieu de croire que le Pontife , 
comme Pere commun , voudroit 
toujours contribuer à la paix 
feule. Le propos de Cœuvres à 
l’Archiduc parolToit donc impru- 
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dent.Car, pour donner du poids 

2UX menaces de fon Souverain, 
il ne devoir pas les accompagner 
de claufes; ou s’il admettoitdes 
claufes , il ne falloir donc pas 
des menaces. , 

Secrétaire du Connétable de \ 
Montmorenci Fera de la Frin-^ i 
cejje de Coudé y envoyé à * 
Bruxelles, Motif de cet en- | 
yoi, Propojitions d*accommo- ( 
dement , tant de la part du a 
Marquis de Cceuvres , que de ' 
celle du Prince d'Orange & 
du Cardinal Bentivoglio, , 
Difpojîtions du Roi d'Ef- \ 
pagne , de Henri y & de Cou- 
dé. Apprèhenjion que Rome 
tache de mettre dans le cceur 
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^ iu premier y pour V engager 
à confentir aux y ceux du 


on vit arriver à Bruxelles un Bemivo- , 
Secrétaire du Connétable de 
Montmorenci. Il apportoit des Boîghefe, 
lettres de ce Seigneur à TArchi- Neveu & 
duc , & d'auti-es de la ComtefTe » 

d’Angoulênie, pour rinfante[a], Papè r<Ju 
C’étoit , comme nous avons dit , de Jean- 
auprès de la Cpmteffe fa tante , 
que la Princefle de Condé avoic 
été élevée, 

■ 'Le Sécrctaire étoit chargé de 
dire à l’Archiduc, qu’au cas 
qu’il fe déterminât à faire fortir 
le mari de fes Etats, Ü renvoyât 
la femme en France, pour être 
entre les mains de fon perc ôc 

' I -- ) . . , 

" I. ^ . , I I. 1 II . , m 

( a ) Fpoufc de l’Archiduc, : 


■] 
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• — de fa tante. Mais afin que cette 

i5io, demande ne fût point inutile, 
le Sécretaire avoit ordre d’at- 
tendre que le Marquis de Cœu- 
vres eût preflTenti l’Archiduc. 

Cœuvres propofoit trois fortes 
d’accümmodemens pour le Prin- 
ce de Confié. Le premier étoit, de 
lui accorder quelque Place de 
‘ fureté : le fécond , de le faire 
jouir de fes revenus hors de 
France : le troifième, de caffer 
fon mariage. 

Le premier ne fe trouvoit pas 
tout-à-fait de fon goût ; parce que 
tant qu’il eût été eh France , 
quelqu’ éloigné quhl pût être dé 
Paris, le Roi eût pu toujours 
ùfer contre lui , de quelque arti- 
fice fecret ou de quelque vio- 
• lence ouverte, qui l’eût forcé à 

fuir de nouveau , & qui l’eût ré- 
duit au même état où il fe trou- 
voiralors: 11 témoignoit accep- 
ter volontiers le fécond; don- 
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noit à entendre que le féjour 
de Rome lui plairoit ; & que le 
Roi devoit être bien-aife qu’il 
n’en choifîc pas d’autre. Quant 
au troifième , il l’avoit en hor- 
reur , comme impie. ■ Il afluroit 
conflamment qu’il vouloir re- 
garder ‘comme inviolable, le 
nœud faint par lequel Dieu l’a- 
voit lié, & qu’il ne le romproit 
jamais, quand même fa femm« 
y confentiroit. 

LeMarquis deCœuvres,enpro- 
pofantau Prince deCondé la dif- 
folutionde fon mariage, ajouta.-^ 
Lorfque vous ferez arrivé à 
Paris & que le Roi vous aura 
pardonné , vous pourrez faire 
un voyage de huit ou dix mois 
en Italie , fous prétexte de laif- 
fer éteindre dans le cœur du 
Monarque , le relTentiment que 
votre évafion lui a caufé. Du- 
rant ce temps , la Princefle j 
devenue maîtrefle d’elle- même, 


« 


i5io. 
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pourroit reconduire comme elle 

là 10, jugeroit à propos : I propofition 
étrange à faire à un mari , à un 
Prince que toute la France re- 
connoifîbit pour le légitime fuc- 
celTeur à la Couronne , dans le 
cas où Henri n’en eût pas laifié]. 

Pour prévenir les inconvé- 
hiens à venir, le Prince d’O- 
range , s’efforçoit , de fon côté , 
de trouver des voies de récon- 
ciliation entre Condé & le Roi. 
Il propofoit entr’autres chofes , 
qu"il allât vivre dans quelque 
ville d’Allemagne ou d’Italie , 
amie de Sa Majeflé,& que le Mo- 
' narque lui continuât la penfion 
de quarante mille écus. Mais 
Çœuvres rejettoit hautement 
ce parti , comme dangereux; 
en ce que , loin d’appro- 
cher de Henri, Condé 6c fa 
femme [ but de la négociation] , 
il les en éloignoit aucontraire,ôc 

les 
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Secrets. i<?î _ 
les laifToic toujours fous ladépeiv 
dance des Efpagnols. 

Le Prince d’Orange rcpré- 
fentoit,qu’enne laifTanc à Condé, 
d’autre parti, que celui de re- 
tourner en France, c’étoit le 
jetter entre les bras de l’Efpa- 
gne , & qu’alors le Roi per-» 
doit totalement refpdrance de 
le ravoir. Ce feroit, pourfuivoit- 
il, faire naître défordre fur dé- 
fordre; & Henri fourniroit de 
lui -même au Roi Catholique, 
des moyens de cacher d’autres, 
vues , fous le prétexte honnête 
de la proteêlion qu’il donneroit 
àCondé. Il vaut mieux le déta- 
cher de ce Monarque, à^quelque 
prix que ce foit. Ft il n’y a nul 
lieu de douter qu’une fois qu’il 
fera dans quelque lieu neutre 
d’Allemagne ou d’Italie, loin 
des confeils qui entretiennent 
fes jeunes mouvemens, il ne 
fe rende dans peu aux volontés 
Fartie, I 
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de fon Souverain, Il faut laifTer 

10. attiédir les foupçons qui l’ont fait 
réfoudre à fortir de France ; & il 
eftplus prudent de ne pas le forcer 
à y retourner fitôt.Il y a des maux 
que le temps augmente , d’autres 
qu’il diminue. De la derniers 
efpéce eft le cas du Prince de 
Condé. Le tems le fera voir d’une 
maniéré claire , lorfqu’on ufera 
de remedes doux à fon égard. 

Le Nonce à la Cour de France 
s’employoit aufïi de la façon la 
plus vive, pour le prompt accom- 
modement de Condé.C’étoit afin 
qu’on évitât toutes les occafions 
de troubler la paix. Il cherchoit 
à perfuader aux Miniftres , qu’il 
falloit abfolument propofer au 
Roi, de lui permettre de fe re- 
tirer dans quelque lieu neutre 
d’Allemagne ou d’Italie. 

Il arrivoit dans cette affaire ^ 
ce qui arrive lorfque le malade 
(tache au Médecin fon mal. Loiii 

V 
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qu^il foit guéri par des remedes 

donnés au hazard ou oppofés à 
ceux que la qualité du mal exige, 
il ne fauroit en être foulagé 
que par miracle. Il en étoit ainfi 
de la négociation de raccom- 
modement de Condé. On y par- 
loit beaucoup du Prince, peu 
de la Princefle, qu’on vouloit 
avoir à la Cour, ôc qui étoit 
l’objet de la querelle Ôc lafource 
du mal. Il étoit en cônféquence 
impoflible que les peines des 
entremetteurs puffent fervir de 
quelque chofe. 

Le Roi Catholique écrivit à Dépêciies 
fon Ambafladeur à Paris Ôc à 
fon Ambaffadeur à Bruxelles , vogiioT^ 
avant qu’on fût à la Cour d’Ef- Cardî- 
pagne, que celui-ci partoit de 
la Flandre. — Je ne puis croire reu &’pre- 
en aucune maniéré que l’Archi- 
duc , pour plaire au Koi de Pape,du3» 


France, fe gouverne avec pré- <Je Janvier, 
cipitation dans l’affaire du Prince 

Xij 
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de Condé, & qu’il prenne un 

parti contraire àtoute Juftice,à 
tout honneur & à toute dignité. 
Dans Iç cas, marque le Roi Ca- 
tholique au fécond decesAmbaf^ 
fadeurs 5 où il y auroit à craindre 
que l’Archiduc ne fe déterminât 
entièrement à le faire fortir de 
fes Etats, faites votre poflible 
' pour l’en diffuader , ou du moins 
pour obtenir qu’il temporife ; 
fuppofé cju’il ne vueille pas ex- 
preifement rejetter la demande 
du Roi de France, fur cet article. 
Au refte, Condé étant un Prin- 
ce Catholique , d’une fi grande 
qualité, & dont la caufe eft 
fl fondée fur le bon droit , je ne 
faurois ne pas le prendre avec 
plaifir fous ma protetlion. 

L’AmbalTadeur à qui ceci 
s’adrelfoit , étoit déjà parti de la 
FUndre , lorfque les Lettres qui 
le marquoient arrivèrent ; mais 
fon Séçretaire , relié pour diri^ 


s E C îl E t s. 
ger les affaires en fon abfence , 
fit ce que ces Lettres portoient* 
Il trouva l’Archiduc difpofé à 
fe conformer aux volontés du 
Monarque, & à former des ré- 
folutions. lentes, qui donnaffent 
moyen de prendre toujours 
mieux confeil du temps. 

Les Lettres dont il s'agit fu- 
rent mifes fous les yeux du Prin- 
,cc de Condé. Artificieufes oufa> 
cères, elles accrurent fon cou- 
rage 6c fes efperances._ _ 

L’Ambafladeur d’Efpagne à 
la Cour de France écrivit au 
Sécretaire laiffé pour diriger 
les affaires de la Flandre 
Balagny vient de partir tout 
nouvellement de Paris , avec 
trois autres, dans le deffein de 
tuer le Prince. 

— ..... I 1 I 

.(û) Et il le chargeoit de montrer fa Lettre I 
Condé. ' 

lüj 
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— Le même Ambaffadeur con- 
, feilloit à celui-ci , de fe tenir 
fur fes gardes pour fon boire & 
pour fûn manger; parce que 
le Roi de France fe propofoit 
de fe défaire de lui par toutes 
fortes de voies (a). Il marquoit 
dans fa lettre au Sécretaire, 
qu’on ne fît point part de cette 
derniere particularité , au Mar- 
quis de Spinola. La raifon en eftj 
difoit-il, qu’ayant ménagé la trê- 
ve (^) , en dépit de l’Efbagne , il 
ne fauroit être bien aile de voir 
lépandre des femences fi capa- 


(a) Oti n*â pas befoiii de faire obferver au 
Ledeur , combien de pareilles horreurs 
étoient oppofëes à U magnanimité de 
Henri IV j & qu’un menfonge fi noir ré- 
noit uniquement de la mauvaife difpofitioa 
des Efpagnols à fon égard , & de l’exceflltrc 
Jaloufie qse leur donnoit fa gloire. 

(l) Spinola étoit celui de tous , qui avoit 
le plus contribué pour l’Efpagnc, à 1« trêve 
entre la Flandre ôc la Hollande, 
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blés de produire des troubles , 

& de détruire la paix , fruit nou- 1 6 
vellement forti de fes mains. 

Cependant Condé dit de nou- 
veau au Nonce (a) auprès de 
l’Archiduc, que, fi l’affaire de 
fa réconciliation avec fon Roi 
ne prenoit pas une bonne tour- 
nure , il ne vouloit point abfo- 
lument refter dans la Flandre; 
parce qu’il y feroit expofé à des 
périls continuels. Son deffein 
etoit de fe retirer dans les Etats 
du Roi Catholique en*Efpagne 
ou en Italie , fi cela étoit du 
goût de ce fécond Monarque. 

Le Marquis de Cœuvres ré- 
pandoit le bruit, que le Roi 
de France fon Souverain pré- 
tendoit que le Prince de Condé 
avoit été reçu dans la flandre,’ 
à condition qu’il accepteioic ^ 


{a) Le Cjurdioal SentivogUo. 

liv 
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par le canal de l’Archiduc, le 
parti qui lui étoit propofé; fa*« 
voir , de fe remettre entre les 
mains de Sa Majeflé & de lui 
demander pardon : auquel cas 
Elle lui accorderoit grâce, con- 
formement à la parole qu’Ellc 
en donnoit à l’Archiduc auprès 
de fa perfonne. D’où Cœuvres 
concluoit que , puifque Condé 
refufoit le parti pour lequel 
i’Archiduc l’avoit reçu, ce Prin- 
ce devoir le faire fortir de la i 

Flandre ,* & ne le protéger en t 

aucune maniéré. Mais i’Archi- I 

duc ôc les Efpagnols nioient i 

abfolument que cela fe fût né- 
gocié ainfi. Ils s’étonnoient que 
les François forgealTent de pa- 
reilles conditions & tiralTent de 
pareilles conféquences. Condé 
difoient-ils , a été reçu dans- la- 
Flandre, avec le bon plaifir du 
Roi de France , & avec la fim- 
ple obligation de la part de l’Ar- 


/ 


Digitized by Google 



Secrets; 201 

'chiduc 5 de faire tout fon pof- 

fible pour le reconcilier avec i 5 io .4 
fon Souverain. Il ne par'oit con- 
venir en aucune façon qu’on 
l’en falfe fortir. C’efl là mon 
avis, difoit en particulier Spi- 
nola , d’un ton libre. J’ai tou- 
jours agi avec l’Archiduc , con- 
formément à det avis, ôc j’a- 
girai de même à l’avenir. Je 
juge trop deshonorant & trop 
indigne , de recevoir du Roi 
de France, des conditions, là où ' 
elles ne fauroient avoir lieu • 

4 ^ 

& de nouvelles loix où on n’en 
doit point fouffrir (2). Je fuis peu 
inquiet des menaces qu’il fait, de 
s’armer. Je tiens pour chofe in- 
conteftable, que ce Monarque ne 
veut point la guerre, Ôc que, 
pour fon propre intérêt , il ne 


(a) Dans les Etats d'autrui. 

Iv. 
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doit pas la vouloir. Mais quand 

1^10* même il s’armeroit , il ne 
yiendroit pas à bout pour cela 
de ce quildefire: il ne recou- 
vreroit pas Gondé. Le plus 
grand avantage qu’il pourroit 
obtenir, ce feroit que les Ef- 
pagnols ceffaffent de protéger' 
ce Prince. Or s’ils cefioient de 
le faire ouvertement, ils le fe- 
roient en cachette.lls l’aideroient 
d’argent & de tout ce dont il 
auroit befoin , dans quelque lieu 
neutre de l’Allemagne ou d’ail- 
leurs , qu’il fe trouvât , après 
qu’il feroit forti de la Flandre. 

Le Cardinal Bentivoglio dit 
au Marquis de Spinoia.— Si I9 
Roi de France ne peut obtenir 
qu’on lui livre Condé , il tâ- 
chera peut-être de compenfer 
cette injure , en fe procurant 
quelque avantage , par les ar^ 
mes. 

Spînola répondit,— Le Roi de 
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France a eu des occafions plus 

belles de mettre les armes en œu- * ^ ï 
vre & de tenter des conquêtes , 
favoir,le temps où la guerre étoit 
allumée entre l’Efpagne & la 
Hollande. Il s'ell abftenu d’en 
faire Tépreuve & de s’expofct 
a de nouveaux périls. Il n’y à 
donc nulle apparence qu’il nou- 
lifle de pareilles penfées , main- 
tenant que les circonftances font 
beaucoup moins favorables , Ôc 
que le feu de la Flandre eft 
éteint, Quoiqu’il en foit, il ne 
paroit pas qu’on doive tant te- 
douter les armes de la France ^ 
non réunies à celles de la Hol- 
lande. Enfin cette réunion n’eft 
pas fl aifée ; vû que les Pro- 
vinces-Unies font, félon toute âp- 
.mrence , bien aife de jouir de la 
Trêve qui vient de s'établir. Je 
conclus de tout cela, que Henri ^ 
plutôt que de s’armer , confen- 
tiia à un accommodement, qu^ 
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faffe fortir Condé , des mains 

i6io, fufpedesj ôc qui diflipe les om- 
brages , que ce Monarque a con- 
çus fur fon eomptCir 

Les François demandent avec 
fermeté ^ que le F rince de 
Condé fe remette entre les ^ 
mains du Roi, & qu'il lui 
demande pardon. Refus non 
. moins ferme , que fait ce 
F rince, d'y confentir. Di-- 
vers partis qu'il rejette. Ses 
indifcr étions^ Sollicitudes 

> inutiles de Rome , pour cette 
affaire. 

Les François voùloîent abfolu- 
ment que le Prince de Condé fe 
remît fans réferve entre les mai ris 
du Roi , & qull lui demandât 
pardon. Condé n’étoit pas moins 
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ferme à rejetter ce parti. Il fai- * 

foit voir ç]ue s’il n’avoit pas pu 
compter fur le Roi , avant fa 
fortie de France y il pouvoir 
beaucoup -moins y compter y 
Su temps où on fe trouvoit. 

L'Archiduc propofa au Mar- , 
quis de Cœuyres , que Condé fc . 
retirât dans quelque lieu neutre, 

& que le Roi lui continuât la 
penfion de cent mille francs, 
qu’il lui avoit établie. 

Des lieux neutres, Coudé ex-?* 
ceptoit l’Angleterre, la Hollan*-, 
de, la Lorraine, la Savoye ôc 
Mantoue. Il exceptoit Mantoue, 
à caufe des Alliances du Roi 
avec ceux de cette raaifon : la 
Savoye , parce que le mariage 
de Madame avec le Prince de 
de Piémont étoit regardé com- 
me conclu. Il exceptoit les trois 
aùtresEtats,pour d’autres raifons. 

Cette exception faite , il témoi- . 
gnok être difpofé à fe retirer 
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“ partout où on voudroit ; Ôc d 
inclinoit fingulieremcnt pour le 
féjour de Rome. 

Cependant le Marquis de 
Cœuvres r^ondit à ce que l’Ar- 
chiduc ofïroit pour l’accom- 
modement. — Je n’ai ordre de 
traiter, que de celui qui a été 
d*abord mis fur le tapis; & il 
faut que je donne avis au Roi, 
de celui que fon Alteffe prO’* 
pofe maintenant. Au furpîus , 
la PrincefTe de Condé doit être 
retenue dans la Flandre , au cas 
que fon mari en forte. 

Cœuvres coloroit ceci , du 
defîr qu’en avoit le Conétable 
fonpere, aux inftances duquel; 
•le Roi, difoit-il , s’eft porté à 
traiter de cette affaire. L’Ar- 
chiduc ne répondoit à ce point; 
que d’une façon vague. 

Dans une nouvelle Audiance 
que le Nonce (a) eut de lui, ce 

(a) Le CardiQftl Bencivoglio. 
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Prélat renouvella les bons offi- 

ces,qu*il avoit employés d’autres * ^ ^ 
fois , pour l’affermir dans le 
deffein de diriger les affaires de 
Condé , de façon, que celle dont 
elle feroit terminée, fervît à 
.entretenir la paix générale , plu- 
tôt qu’à la troubler. Il y trouva 
l’Archiduc difpofé ; mais quant 
à ce qu’on vouloir qu’il retînt 
la Princeffe de Condé dans la 
Flandre ôc qu’il la féparât ainfi 
de fon mari , ce Prince dit clai- 
lement qu’il ne le feroit jamais; 
qu’il regardoit cette demande 
comme illicite , 6c comme plus 
illicite encore de la fatisfaire. 
Quoique l’Archiduc fôt très- 
réfervé dans lés propos, il ne 
put s’empêcher de témoigner 
dans cette occafion, qu’il étoit 
extrêmement furpris que la paf- 
fion tranfportât le Roi de France 
au point de le pouffer à des de- 
mandes iî contraires à l’équité 6c 
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nêteté naturelles. Je n’oublirait' 

.1^10. cependant rien, ajouta-t il , pour • 
raccommodement du Prince de- 
Condc , & je ne défefpere pas . 
de rduflir. 

Le Nonce employa auprès 
dé Cœuvres & de Berni (a) ^ 
les bons offices qu’il avoit ein- 
' ployés auprès de l’Archiduc,’ 
pour l’entretien de la paix de 
l’Europe , & de la bonne intelli- 
gence furtour , qui régnoit 
entre fon Alteffe & le Roi 
très - Chrétien. Il leur offrok 
outre cela fon fecours’, pour 
le cas où il pourroit être utile 
aux affaires générales. Les deux 
Ambaffadeurs témoignetent être 
fort fenfibles à fon offre j mais 
Cœuvres dit que le Roi ne con- 


(a) Le premier , Ambaflaieur extraortïi- 
naire de France auprès de l’Archidue , te 
fccoad , Ambafladcui erdÎQakc. 
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fentiroit en aucune façon, que 
ie^ Prince de Condc fe re^ 
tirât dans un lieu neutre; parce 
que ce n’étoit point au Monar- 
que , à fiipuler avec un de 
fes fujets , ôc à donner dans la 
perfonne de celui ci, l’exemple 
a d’autres, de lui manquer de 
refpetl. 

On avoir parlé d’accorder à 
ce Prince, la permillion de fe 
retirer dans quelque lieu neutre, 
pour une année ou fix mois 
ïeuiemeiit, jufqu’à ce^que fort 
fort fût mieux établi. MaisCœu- 
vres & Berni ne vouloient ab- 
folument prêter l’oreille à au- 
cune propofition de cette na- 
ture. Condé , difoient • ils , eft 
fl inconûant , fi capricieux, il 
fe forge tant de chimères, il 
aura tant d’inftigateurs, que fi 
on lui accorde lix mois , il en 
demandera fix autres quand ils 
feront écoulés, & une fécondé 
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^ année après là première , & aînfl 
^ de fuite , jufqu à la mort du Roi 5 

qui eft le temps après lequel il 
foupire. 

Cœuvres propofa au Prince ^ 
comme de fon propre mouve- 
ment , qu*il allât en France 
pour vingt jours ou un mois, 
traiter avec le Roi , foit par 
lui- même foit par fes parens 
& fes amis ; & que le Roi s’o- 
bligeât à le laiffer retourner en 
Flandre , s’il ne s’accommodoit 
point avec Sa Majefté; que le 
Monarque donnât pour gage de 
cette obligation , fa parole à 
l’Archiduc ; & que la Princeffe 
de Condé, Berni, ôclui Cœuvres 
reftalTcnt, au pouvoir de fon Al- 
teffe pour la garantir. Mais 
Condé n’étoit pas difpofé à accep- 
ter ce parti. Il difoit qu’il 
trouvoit pas aflez de fureté. 

Cependant les deux Axnbaira« 
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deurs (a) ^ voulant étaler au 

grand jour les vanités dont 
prince fe repaiflbit , déclarèrent 
qu’il leur avoir dira eux-mêmes , 
qu’il attendoit , pour prendre un 
parti , la réponfe d’Efpagne 9 
qu’il comptoir recevoir, le mois 
où on alloit entrer , & trouver 
favorable à fes intérêts. 

Cette confidence de Condé 
l’eût certainement fait regarder 
comme imprudent à l’excès , ii 
le feu de l’âge & le caraÛèrc 
de fa nation ne l’euflent en 
quelque forte excufé. 

Les deux Ambaffadeurs té* 
moignoient méprifer abfolu- 
ment les deffeins qu’il pouvoit 
nourrir contre la France. Il n’a 
difoient - ils , ni bien m amis 
ni partifans. Il manque d’ail- 
leurs des talens nécelTaires , pour 


(a)]Cœuvrcs & Bcroi« 
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s’élever à une plus haute for^ 
tune. Les Efpagnols verront 
eux-mêmes combien grande eft 
la foiblefle du fujet, lorfqu’iJs 
voudront le mettre en oeuvre. 
Si le Roi notre Maître a pris 
fon affaire à cœur, ça été plu- 
tôt pour prévenir des cas pa- 
reils, qui deviendroient peut- 
être préjudiciables à fa Couron- 
ne , que par aucune crainte de 
la part de Sa Majefté , pour 
Elle ou pour fes Enfans , dans 
le cas dont il s’agit aujourd’hui. 

C’étoit par ces raifons , que 
les François s’efforçoient de ren- 
dre le cas de Condé méprifa- 
ble. Confidéré néanmoins fans 
pafîion , il étoir de nature à avoir 
les plus grandes conféquences , 
fl ce Prince eût eu plus de ma- 
turité. Mais il donnoit des mar- 
ques de Icgéreté, A fon arri- 
vée enFlandre, il ditàBerni. 
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Le Nonce {a) eft venu me voir; 

il m’a fait de très-grandes offres 
de la part de fa Sainteté ; enfla 
Rome s’eft déclarée en ma fa-* 
veur.— Propos vain à tous égards, 
mais fur -tout ridicule en ce 
que Condé ne faifoit, pour ainfl 
dire 5 que mettre le pied hors 
de France , & que le Nonce 
n’eût pu recevoir fans un mi- 
racle , l’ordre dont ce Prince fe 
vantoit. 

Cependant le Miniftre de fa 
Sainteté tâchoit de faire fentir 
aux deux Ambaffadeurs , que 
tout parti étoit préférable à ce- 
lui de mettre Condé dans la né- 
cefïité de fe jetter tout-à-fait dans 
les bras des Ffpagnois, ôc de 
paffer en Efpagne : ce qui ôtoit 
tout moyen de négocier fon ac- 


( a ) Le Cardinal Beptivoglio, 
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commodément avec fon Souve- 
rain. Si les chofes s’aigriffent à ce 
point, pourfuivoitle Nonce, il 
pourra aifément fe faire qu’on en 
vienne aune rupture déclarée.La 
raifon en eft , que le Roi Catho- 
lique, une fois engagé à donner 
afile au Prince , ne fauroit , fans 
fe déshonorer , prendre une ré- 
folution contraire. La voie la 
plus commode pour négocier, 
ieroit donc de le laiffer dans la 
Flandre, aux portes, pour ainfi 
dire , de Paris ; a portée des con- 
feils de fes amis ; entre les mains 
de l’Archiduc , Prince d’une 
grande bonté, qui, pour fon 
propre intérêt, defire fort le 
maintien de la paix; dans un lieu 
en un mot, où le Roi de France 
pourroit voir de près quels fe- 
roient les confeils, que les di- 
verfes circonftances devioient 
lui faire prendre. 
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Les deux Ambaffadeurs ré- 
pondirent. — La legéreté & les 
caprices du Prince gâteront tous 
les confeils , qui auroient pour 
but des remedes doux. Et s’il fe 
retire en Efpagne , nous croyons 
qu’alors le Roi 'Catholique ne 
devra pas faire moins pour le 
Roi de France , qu’il n’a fait pour 
le Roi d’Angleterre, dans le cas 
du Comte de Tirone. Au refte , 
nous ferons tous nos efforts pour 
que fon accommodement ne foit 
empêché ni par le manque de 
temps ni par un traitement à fon 
égard, plus rigoureux que doux. 

Le Prince , répliqua Spinola , 
ne peut, fous quelque condition 
que ce foit, aller en France fe 
remettre entre les mains du Roi, 
pour traiter ; parce que ce Mor 
narque ne manqueroit pas de le 
retenir pour toujours ; afin de 
couper court à toutes les préten- 
tions qu’il pouroit avoir après la 


1 ^ 10 * 
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mort de fon Souverain (cz). Il 
vaut mieux que le Roi nomme 
quelque lieu neutre, tel qii’Auf- 
bourg ou Venife, dans lequel le 
Prince puifle fe retirer. 

Cependant le Comte de Caftro, 
'Ambaffadeur du Roi Catholique 
auprès du Saint Siège , écrivit 
au Sécretaire , lailTé pour gou- 
verner les affaires du Monarque 
auprès de l’Archiduc.— Le Pape 
a traité avec moi , de raffaire.de 
Condé ; & il a fur-tout infifté à 
ce que les Efpagnois ne donnaf- 
fent pas lieu à la guerre. 

Les Efpagnois trouvoient 
étrange qu’on les priât de ne 
point occafionner la guerre. Ils 
prétendoient que c’étoit Henri 


( a ) Savoir, de faire déclarer nul le mariage 
de Henri, *par conféquent fes enfans incapables 
de fuccçder ; s^cmpaicr aioll du trône. 

qui 
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QJ^^ y doHrwic lieu, en faifant 

des avions Mâmables , Ôc en 
voulant enfuite les corriger par 
des menaces (a). Ils interprê- 
toient le propos dy Papç , comme 
une déclaration de l’envie de 
fa p^art , de voir le Prince de 
Condé fe remettre au pouvoir 
deHenri.Si .ee Pfince s’y rélout, 
difoient-ils , le Monarque latif- 
fera fes defirs deshonnêtes : ce 
qu’un Souverain Pontife ne doic 
nullement fouhaiter, 

J^e Cardinal Bentivoglio 
couvre le véritable motif de 
la Jortie du Prince de Con-^ 
dé , de France, Avis , que 
ce Prince lui dit qu*il a reçu^ 
de ce Royaume, çonçernanf. 


I fl ] Celles qu'il fflifoU , dç s^arraerj 

Aleuv, Partt s 
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• » 

1^10, des complots de violence con^ 
tre fa per fonne & -celle de 
fa femme* ^ Confidences çuif 
lui fait, des amours du Roi 
. pour la Princeffe. 

t 

^ X 

Le Cardinal Bentîvogllo s’ef- 
for^oit de découvrir , par di- 
. vers entretiens qui ,-avoient 
eu lieu depuis peu entre Con- 
dé & lui , le véritable motif de 
fa fortie de France. Il reconnut 
qu’outre fon .appréhenfion au 
fujet de Thonneur de fa femme, 
il fe propofoit fecrettement de 
-tenter dès nouveautés. On foup- 
(çonnoit que l’ordre de fes defr 
fein^, pour donner commence- 
ment aux troubles , étoit de pro- 
fiter de quelque guerre où^ le 
Roi fe trouvât engagé j ou bien, 
de profîi^er de fa mort, par coni 

i - - ' 
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'féquent de la ceflation de la 
crainte , où fa fé vérité a voit mis 
tout le Royaume. 

Dans le premier cas , le Roi 
fe trouvant occupé quelque 
part, aux extrémités du Royau- 
me jlailToit un champ^'libre pour 
allumer le feu au-dedans. La 
France étoit pleine de mécon- 
tens : les uns mal fatisfaits du 
Monarque; les autres fâchés de 
voir que la tranquillité qu’il y 
maintenoit, les privât de l'oc- 
cafion favorable d’y exciter des 
mouvemens, dans lefquels ils 
mettoient leurs efpérances. 

Dans le fécond cas, la crainte 
& le refpeét pour la perfonne 
du Roi n’ayant plus lieu, Ôc la 
Reine & fes enfans (a) n’en inf« 
pirant aucuns , il eût été beau- 


[ fl ] Qu’on fuppofoit- devoir être alor^ 
dans un âge encore tendre,’ 

Kij 
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coup plus aifé de donner courÿ 

au:?c révoltes. 

Le principal fondement que 
Condé fe propofoit de jetter 
pour les exciter , c’^toit de pré- 
tendre qye le iècond mariage 
.de Henri était nul; que lès en- 
fans qui en étoient nés j étoient 
par conféquent illégitirncs ; 
qu’ainfi la fucceffioii an Trône 
jui revenoit a lui 3 çoinme^ au plus 
proche. 

La ÎFrance fe trouvoit divifée 
^n deux principaux partis t le 
Catholique , & le Huguenot 
talvinifte. Cond^ fe flattoit que 
}’un & l’autre approuveroit que 
je mariage du Koi fût déclaré 
^ul ; le Huguenot , parçe que les 
Hérétiques regardent comme 
tel tout ce qui eft émané de Tau- 
tofité du Pape ; le Catholique,’ 
parce qu’on fe propofoit de mon- 
trer que le Roi , pour obtenir 
^ Pontife la çaffation de fpn jrç^ 
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Kiiêt mariage (a), lui àvoit fait 
fàire un faux récit. 

Ce fondement une fois jetté , 
Gondé fe propofoit d’atteindre 
à foh but par la voie des armesj 
& en accablant pài* la force ceu?^ 
qui voudroient lui êtte contrat 
res. Il déclara au Nôhcé (5) au- 
près de l’Archiduc, que, parmi 
-les Catholiques, il auroit prih* 
eipalemerit pour lui, le Prince 
de Conti fon oncle , beau frerô 
du Duc de Guife, le Duc de 
Guife lüi-même, le Duc d’Eper- 
non, & le frere de fa femme ^ 
•fils unique du Connétable (c). 


(a ) Celni qu’il avoit contrafté avec Mar- 
guerite de Valois , fœur de Henri III. 

Çd)Le Cardinal Bentivoglio.— Ses dépêches 
au Cardinal Borghefe , Neveu & ptemief 
Alinirtre du Pape , du 1 1 de Février , i 6 io. ' 
( c ) Heiiri de Montmorenci , fécond du 
nom, qui fuccédaà fon pere , dans le Gou- 
vernement du Langiiedoc ; quoiqu’il fût , dit 
l'Auteur, cucoie jeune , & qu’on ner pût pas 

K iij 
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Il fe flattoit d'avoir pour lui 5 . 
parmi les Huguenots, leur prin- 
cipal Ghef , le Duc de Bouillon, 
qui avoir chez eux un très-grand, 
crédit. Il faifoit voir qu’il pou- 
voir entièrement compter fur 
. celui-ci, ainfi que fur les Ducs 
de Guife & d’Epernon, parce 
qu’ils étoieot tous les trois mé- 
cohtens du Roi : Guife , parce 
que ce Monarque lui avoit ravi 
la fille du Dijc de Mercocur , 
héritière de tant de biens, pour 
la faire époufer au Duc de Ven- 
dôme (û) : d’Epernpn , parce 
qu’il avoit toujours eu peu de, 
faveur;, & qu’il avoir en confé- 
quence vécu la plupart du temps 


former de jugement afliiré fur fon compte^ 
le même qui fut pris à la bataille de 
Caftelnaudari , combattant contre les Trou.* 
pes de l ouis XlII , & décapité à Touloufe, 

( a ) Voyez les Parties précédentes de ccc 
Ouvrage, 
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hors de la Cour : Bouillon, parce 
qu’il- avoir toujours vu inutile 
fon ardent défit , d’être fait Con- 
nétable , après la mort de ce- 
lui qui vivoit; quoiqu’il promît 
de fe faire Catholique : ( condi- 
tion néceflaire pour parvenir 
à cette dignité. )• 

Condé efpéroit que d’autres 
Grands du Royaume feroient 
indifférens, ou plutôt incertains 
s’ils ne fe réfoudoient pas à- 
chercher parmi les troubles une- 
plus haute fortune. Il nomma 
furtout au Nonce , le Duc de 
Ne vers 6t le Comte de S. Paul: 
le premier , Gouverneur de 
Champagne , le fécond, Gou- 
verneur de Picardie : celui -là- 
d’un courage élevé', celui • ci 
d’un caraêtère inquiet. 

* Condé avoit le Gouvernement 
de Guienne; 6c quoique le Roi 
eût mis des Gouverneurs dans 
plufieurs places, le Prince ne 

K iy 
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laiflbit pas de fe flatter d’y avok 

grand nombre de partifans. 

Il croyoit à la vérité , qu’il au- 
roit contre lui , ' dans le parti 
Catholique, le Cornte de. Soif- 
fons fon oncle, le Duc d’Eguil- 
lon {a)f êc plufieurs autres 
Grands , qui ne ' rrianqueroienfr 
•pas dé fuivre les fils du Roi j 
qu’il auroit contre Iwi' , dans le 
parti Huguenot , les Ducs de- 
Sully Ôc de Lefdiguîeres , fort 
eftimés de Teur parti, & qui 
avoient une grande réputation- 
dans tout le Royaume. 

. Condé témoignoit appréhen- 
der peu la Reine. G’eft une 
femme, difoit-il, dont les’ lu- 
mières & les penfées ne s’éten- * 
dent; pas, au- de -là de fa favo-' 


[fl] Fils du Duc d’Umtfne, êc prés de 
ibccéder â fon pere , dont la maladie étoi# 
ddfefpéréc. 
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îtîxë {à)f & de quelques autres 

femmes, qui font fa fociété or- 
dinaire. Quant aux Parlemens ^ 

6n qui réfide l’autorité des Loix, 
par lefquelles ils maintiennent 
les Provinces , Gondé efpéroic 
qu’ils lui feroient fort favorables. 

Les Parlemens, pourfuivoit ilj 
cèlui de Paris , erl particulier , 
font peu fatisfaits de la conduite 
du Roi, qui, avec des procé- 
dés inufités & pleins de violence^ 
évoque à Ton Confeil, les af- 
faires de leut compétence, les 
plus graves. Il y fait.enfuite don-- 
tier les Arrêts qu’il lui plaît; 
la plupart des Confeillers d’E*» 
tat étant des hommes plus diftin- 
gués par la Noblefle , (Jue par 
îes lumières ; ôcqui, dans les af- 


( a) Ei^onôr Dorri Galigâi , femme de 
Concini , connu fous le nom du Maréchâl 
• d'AnCre , fi célèbre par fa fortune Sc fa fin 
défaftreufe. 

K V 
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— faires , fe propofent plus la fatif* 

’ l^io* fadlion du Roi, que ce que la 
Juftice exige d’eux ( æ). 

Telles ëtoient les efpérances 
que Condé avoit audedans du 
Royaume. Au dehors , il les 
mettoit toutes dans le Roi d"Ef- 
pagne. Ce n étoit pas cependant 
des armées qu’il eût voulu , 
mais de l’argent : ce n’étoit pas 
des démonftrations publiques , 
mais des faveurs fecrettes. 

Les vues des Efpagnols euf-r 
fent , félon toute apparence, ré- . 
pondu aux fiennes. Ils fe repen- 
toient d’avoir envoyé des armées 
en France , durant les troubles 
palTés & d’avoir inutilement 
mçntrf un defir avide de s’ap- 
proprier les conquêtes. 


. .(fl) C’ejft tou)oors lé langage d'un Prince 
irrité contre Ton Roi. Le Leûeur inftruit j fait 
^ue les fades de la France depofem tout 
Contraire, 
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ÏIs fe fuffent contentés',, au 


temps dont nous parlons , de fo- 
menter les troubles qui s’y trou-' 
voient, & de faire en forte que 
le Royaume fe divilât en plu^' 
fleurs Souverainetés ; afin qu’il 
fut , par ce moyen , moins re- 
doutable à leur Couronne : 



i5iov 


moyen en effet plus efficace, 
que celui des* feules divifions. 

Cependant Condé dit au Non- 
ce auprès de l’Archiduc. — 
Aies amis de France m’ont écrit, ■* 


que je devois abfolument me jet- 
ter entre les bras du Roi d’Ef- 


pagne, ôc ne me laiffer en au- 
cune maniéré engager à retour- 
ner à la Cour. Quand enfuite 
y aurai donné une forte de forme à 
mes affaires , ils me marqueront 
plus clairement de quelle façon 
j9 dois me conduire ; ôc ils m% 



‘ [a] Le Cardinal BemirogUo. 
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■ fervîront , difent-ils , avec pîusi 
de facilité, en les traitant toutes^ 
à la fois. Ils m'ont averti aufli 
de veiller fur mes jours; parce 
qu'il y avoit aux environs de Bru-^ 

, xelles, des gens venus de F rance 
pour me faire violence s’ils en 
trouvoient l’occafion, & même 
pour enlever ma femme , s’il ar^, 
ri voit qu’elle fortît des portes de 
la ville. 

Le Nonce ignoroit fi ces avis 
étoient vrais ou faux, ou du moins 
fi Condé ne les altéroit pas. ' 
Quoiqu’il en foit , il fe perfua- 
doit fans peine que ce Prince 
répandoit quantité de ' bruitÿ 
pour juftifier fa caufe ; que plu- 
fleurs fe trouvoient mal fon-i 
dés ; & qu’il fe nourrilîoit aufli 
de quantité d'efpérances , que le 
temps Ôc fon défaut de maturité 
feroient aifément évanouir. 

Peut-être que Condé exagérait 
au Nonce ce qu’il lui difoit^ 


j . s E c r: E t s; 

j Èijîn que le Pape fût trompé par '■ ■ " ** 
le rapport que celui-ci ‘lui en 
feroit. Ces choies ne poüvoierit 
guères cependant être du goût 
du Pontife: car II n’y avoît pas 
d’apparence qu’il défirât voir la 
P rance troublée , & la Religion 
Catholique Ôc l’Autorité du S. 

Siège, expofées à de nouveaux; 
dangers. 

Du relie, Condé perfiftoit dans 
la réfolutlon de ne point fe met- 
tre entre lès rriàins du Roi. Il 
rie croyoit pas que quelles que 
fulTerit les conditions qu’on lut 
propofât, elfes pulTent fufiire , 
pour lui alTurer fon retout 
en Flandre , dans le cas ou 
il ne s’accommodèroit point 
avec Sa Majellé. Le Prince d’O** 
range fôn beau-frere le confir- 'i 

nioit dans cette penfée. De quoi ,j 

vous fervitoient, lui difoit-il j ,| 

la.parole du Roi donnée à l’Ar- 
chiduc, Ôc -fes Ambalfadeurs ; 

/aillez en gage à fon Altefle y 
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fi ce JVIonarque, pour coupeîf' 
court à tous les defleiRS qu’ii 
appréhende de votre part, venoic 
à vous faire trancher la tête ? 

Il ne reftoît donc d’autre par- 
ti a propofer à Condé , que la 
liberté de fe retirer dans quel- 
que lieu neutre d’Allemagne ou 
d Italie. Or les deux AmbafTa- 
deurs François rejettoient ab- 
folument ce parti. La dignité 
du Roi, difoient-ils, lui défend 
de flipuler avec un de fes fujets. 
Il feroit d’un trop pernicieux 
exemple de le faire. Confentir 
que Condé fe retire dans un 
lieu neutre, ne feroit autre chofe,.' 
qu’entretenir avec l’argent de 
là I rance , celui qui pourroît 
un jour faire la guerre aux fils 
de Sa Majefté ; qui , en atten- 
dant , jouiroit en fecret des ca-r 
^effes que les Efpagnols ne man- 
queroient pas de lui faire , poux 


■ Secrets.' 131 
fomenter fes defleins ; qui peut- 
être en jouiroit avec plus d’a- 
vantage contre la Couronne , 
que s’il fe jettoit ouvertement 
entre leurs bras; pour la rai- 
fon que les pièges cachés font 
plus à craindre , que les périls 
manifeftes. 


1 


Les deux Ambafîadeurs Fran- 
qois paroilToient moins durs 
dans l’affaire de Condé ^ qu’ au- 
paravant. Ils témoignoient croire 
qu’on pouvoir lui accorder la 
liberté de fe retirer dans un 
lieu neutre. Mais ils niontroient 
une 11 grande variation dans 
leur conduite , qu’elle étonnoit. 
Condé & le Marquis de Cœu- 
vres ne fe cachoient rien. Ils fe 
difoient Tun l’autre ce dont ils 
avoient traité avec l’Archiduc, 
& ce que ce Prince leur avoir 
répondu ; en altérant néan-. 
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moins leur récit , félon leuré 
vûesj • ' ’ 

Cette légéreté fi grande des 
François faifoit conclure à 
fArchiduc & au Marquis de 
Spinola , qu’on ne devoir leur 
communiquer que ce qu’on vou- 
loit qui fût fu de tout le moiv*- 
de. Spinola en particulier étoic 
fâché de voir Cohdé fi vo'lage. 
Selon lui , s’il y eût eu dans ce 
Prince 5 plus de reffource pour 
établir de grands deffeins-, il eût 
pu fe promettre les fuccès les 
plus éclatans. 

Cependant Henri fe mon- 
troit très-irrité du peu de ref- 
peâ avec lequelCondé parJoit de 
fa Perfonne (^ 7 ). Il fit écrire pat 
le Nonce à fa Cour {b) ^ au Non- 


fa] Durant le repas. 

{/)] Le Cardinal üb^Idiflî^ ‘ 
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Ce auprès dé l’Archiduc (a) , de 
faire enforte que le Prince fe 
corrigeât. Le fécond ne man-^ 
qua pas d’employer fes bons 
offices. Condd nia qu’il eût parlé 
du Roi avec mépris. Il avoua à 
la vérité , avoir publié fa for.tie 
de France , telle qu’il l’avoit 
publiée; afin de fe juftifier de 
rimputatlori que le Roi lui faî- 
foit, d’avoir tramé coritre lui, 
par le moyen d^une confpira- 
tlon , que Sa Majeüé difoit s’ê* 
tre découverte dans le Poitou. 
Il exagéra les nouveaux torts 
qu’il en recevoit, dans la per- 
fonne de fa mere , & dans celle 
de la femme du Sécretaire qu’il 
avoit atluellemeiit auprès de 
lui, dont l’une étoit gardée che^ 
elle , ôc l’autre refferrée. 

Condé eut enfuite de longs' 


[aj Le Cardinal BemivogHo. 


1610% 






Digitized by Googlej 


254 Mémoires 

entretiens avec le Nonce ^ atî 

fujet des amours du Roi avec 
fa femme. Avec la liberté Fran- 
çoife , il lui montra plulieurs 
vers que ce Monarque avoit 
fait préfenter à la Princefle pat 
un de fes jeunes oncles , venu 
à Bruxelles avec le Marquis de 
Cœuvres. Ma femme , lui dit - il 
encore avec la même liberté ^ 
ne demeure pas volontiers en 
Flandre , ôc meurt d’envie de 
retourner en France. Elle re- 
çoit divers afTâtits^ & je fais qüe le 
Roi lui a fait parvenir des lettres 
6c des envoyés, fi non direéte- 
ment, du moins par la voie de 
fes Demoifelles. Elle dit du mal 
des Efpagnols , ne peut fouffrir 
que des François, & reçoit peu 
honnêtement le Marquis de Spi-’ 
nola , qui , à cette occafion , lui 
a fait quelque incartade. 

Le Marquis de Cœuvres â 
déclaré à ma femme, que le 
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Roi feroit difpofé à in’aceorder 

lin lieu neutre; pourvu que ce 
fût en Hollande , 6c que le temps 
de ma demeure hors de France 
fût limité. Je n’accepterai ja- 
mais ni l’une ni l’autre de ces 
conditions. Je ne veux point 
demeurer dans un pays H eréti- 
que , ni me reftraindre, pour mon 
accomodement , à un temps li- 
mité : car 's’il efl: aifé , peu de 
jours fuffiront, ôc s’il eft diffi- 
cile , on ne fauroit décerminef 
un temps. 

La Frincefje de Conié fe 
réfout à fe Idijfer enlever. 

Son mari & les Efpagnols 
en ayant le vent ', rompent ce 
■ complet par un autre, Les 
deux Ambajfadeurs de Fran- 
ce demandent quelle foit 
mife.^dans un Couvent y &. ' 
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pourquoL Nouveau complot 
pour lenlevement de la Prin^ 
cejje. Comment il fut our^ 
di , & comment il fut a- 
couvert. 

Dans une nouvélle Audience 
que le Marquis de Cœuvres eus 
de l’Archiduc , il lui renouvella 
les inftances qu’il lui avoir fai- 
tes , à la p#emiere , & tâcha 
d’en avoir une réponfe pofiti- 
Ve. Mais ce Prince s’en défen- 
dit, cette fois encore. 11 appor- 
ta pour prétexte , qu’il avoir 
fait propofer au Roi de France 
par fon Ambafladeur, lieu 
neutre pour la retraite de Con- 
dé , & qu’il falloir qu’iUattendît 
réponfe. Pour ce qui étoit de 
retenir là PrincelTe dans la 
Flandre , au cas que le mari en 
forcit ; il déclara librement ; 
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^u’il ne croyoic en aucune ma- 

niere pouvoir prendre une 
reille réfolution. 

•Cependant Henri rejetta 
avec des paroles âpres , la pro- 
pofition q^e fie rAmbaffadeuir 
de rArchiduc ^ d’un lieu neutre 
pour la retraite de Condé. Je 
veux abfolument, dit-il, com- 
me j’ai propofé d^abord, que 
ee Prince fe remette entre mes 
mains, qu’il me demande par- 
don,* ôc je promets de le lui 
accorder. 

Le Chancelier de France (æ) 
fit enfuite à l’Ambafladeur de 
l’Archiduc , des exeufes en quel- 
que forte ^ du ton altéré avec 
lequel le Roi lui avoit parlé. ; 
Non content de cela, il parla 
de Condé ôc de la propofition 
du li^ neutre, avec beaucoup 


{aj Sillerj, 


t 
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de modération. Cela, fit cott- 
jeélurer que le Roi n’avoic pas 
tant d’éloignement pour ce parti, 
qu’il en avoir montré , ôc que 
les fentimens de fon cœur 
étoientdifFérens de fes difcours. 

Lorfque l’Archiduc eut reçu 
de France la réponfe que le 
Roi avoit faite à fon Ambafla- 
deur , il' donna une nouvelle 
Audience au Marquis de Cœu- 
vres. Ce Seigneur y réitéra fes 
premières demandes; en fe ré- 
glant néanmoins fur la nouvelle 
face que faffaire avoit en quel- 
que forte prife. Il traita princi- 
palement de l’article, par le- 
quel fon Maître vouloit que la 
PrincelTe de Condé fût retenue 
dans la Flandre , au cas que 
fon mari en fortît. 

, Du dégoût du féjour étran- 
ger, du peu de fatisfaâion des 
ufages de la Cour de Bruxelles 5 
de fon averfion pour Jes Elpa- 
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.gnols & de fon defir de vif^e 

.dans fa Patrie, la Princeffe de 
,Condé avoit paflTé beaucoup 
,plus loin. D’autres penfées s'é- 
toient élevées dans fon ame. 

Son delfein étoit de fe laiffer 
enlever de Flandre & conduire 
en France. Ce complot , ourdi 
.par les François, étoit déjà fort 
avancé , lorfque les Efpagnol$ 
ôc Condé en eurent quelque 
vent; mais d’un ma&iere con- 
fiife., fans en favoir l’ordre ni le 
tilTu. On fe propofa de le rom* 
pre par un autre. 

Il y avoit très - peu d’inclina* 

4tion entre Condé & fa femme , 

& leurs vues étoient trop peu 
d’accord. L’un vouloir refter 
hors de France , l’autre vouloir 
y retourner. L’un vouloit fuir 
la colere du Roi, l’autre fe li» 
vrer à fon amour. L’un fon- 
geoit à des grandeurs futures^ 

' pautrc à des faveurs préfentes# 

■ ^ - - ■ " - 
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»■ — ' On convint néanmoins , maïs 
Cl ^10. ce jie fut pas fans beaucoup ’d^ 
peine, que la Princeffe fe fé- 
parerojt de fon mari , & qu’elle 
yefteroit à la Cour de Bruxelles, 
auprès de 1 ’Infante^.fiz^. 

La PrincelTe y confentoît vo* 
lontiers. Elle elperoit que l’Ar^ 
çhiduc , combatu par les inftan- 
ces du Roi de Françe , fe ré- 
ibudroit % faire fortir de Flan«!- 
dre fon mari, '& qu’il ne poiir?- 
rpit enfuite la refufer aux de- 
mandes de fon pere (b), 

C’étoit cette efperance , qui 
portoit les deux Ambaffadems 
François (e) , à confentir à l’ar- 
rangement qu’on vient de voir. 
Mais eux & la PrincelTe fe 

IM———*— . ■ > III . L ii j » . j iiiM 

[a] Femme dt T Archiduc AIbcrtj^ouver4i*l 
do la Flapdre. 

ri] Le Coanétable de Montmorenci. 

[c] Beroi, AmhalTadeur ordinaite , Sc Coeo* 
(Tces , Amballadcur exetaordinaire. 

Uonipoiq^t 
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trompoient fort. Dans le cas ou 

elle entroit a la Cour de Bru-^^^^* 
• xelles , l’Archiduc s’engageoit 
par écrit au mari , de n’en dif 
pofer, que félon qu’il jugeroit 
a -propos. Elle alloit donc être 
privée des vifites & des folli- 
citatlons continuelles des deux 
AmbalTadeurs ; & il lui deve- 
noit dur de perdre la liberté, 
plus dur encore de la perdre, 
fans en recueillir le fruit qu’elle 
fe propofoit. 

Dans l’Audience que, le Non- 
ce auprès de l’Archiduc (a) 
eut enfuite de ce Prince, il 
aprit avec étonnement, que les 
deux Ambaffadeurs eux-mêmes 
avoient demandé que la Prin- 
celfe fût retenue à Bruxelles ^ 

& mife dans un Couvent. Mais 


(a) Le Cardinal BcncivogUo. 

Neuy, Partt Lf 
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U s ii’avoient fait cette demande , 
que pour le çasoù’le Prince de 
Çondé fût forti de la Flandre, . 
Au reùe , ils étoient fortement 
perfuadés que fa fortie de ce 
pays auroit lieu, C’étoit fur ce 
qu’ils lui avaient entendu dire 
librement , qu’il ne vouloit point 
demeurer à Bruxelles , aux por-? 
tes de la France., expofé à mille 
périls, dont ce yoilmage l’eût 
menacé. 

Le Sécretaire (a) du Conné-» 
table , pere de la PrincefTe , fai- 
foit à l’Archiduc , les rnêmes 
demandes que les deux Ambaf» 
fadeurs lui aypient feites, Il lui 
préfenta des lettres de fa part. 
Mais , ni dans ces lettres , ni 
dans fes difcours , il n étoit quef* 
tion de mettre la Princelfe dans 


(a) Envoyé à Bruxelles par fon Maîcre»' 
y oyez ci-deyanu 
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tïii Couvent. Le Prince de Con- i^io, 
dé , de fon côté , demandoit que 
fa femme demeurât à Bruxelles, 
non dans un Couvent, mais à 
la Cour, La PrincefTe y con- 
fentoit , dans les efperances ‘ 
qu’ on a vues ci-defTus, du moins 
autant qu"on le cqnjeduroit,. 

Alais les deux Ambafladeurs 
faifoient difficulté d’y donner 
les mains , par ce qu’ils ne 
pouvoient fe flatter de l’en- 
lever de la Cour , ^ comme 
d*un Couvent, ils ne favoient 
néanmoins comment faire , pour 
s’y oppçfer d’une maniéré efli- 
çace. Bien plus , ils fe voyoienc 
forcés de remercier l’Archiduc , 
de l’honneur qu’il faifoit au 
Connétable, en accueillant fa 
fille dans fon Palais. , 

Cependant l’Archiduc enga- 
gea le Nonce auprès de fa per-* 
Ibnne , à écrire au Nonce a la 
Cour de France * de tâcher de 

. Lij • V 
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faire accepter au Roi., le partî 
propofé , d’uri lieu neutre pour 
la retraite de Condé; & celâ, 
par les raifons propres à y dé- 
terminer le xMonarque : raifons 
qui étoient en fubftance les 
mêmes quon *a rapportées ci- 
devant. Ôn ne voyoit pas en 
effet de parti qui pût réuffir » 
autre que celui là : car il n’étoic 
pas poffible d'imaginer que Con- 
dé allât en France , mettre fa 
tête en danger. D'ailleurs lî 
on rejettoit ce parti , Cond^ 
n’ayant pas de quoi vivre , fe 
jettoit ouvertement entre les 
bras des Efpagnols , ôc peut- 
être paffoit en Efpagne. Ainfî 
la négociation de fon accommo- 
dement alloit être rompue, ôc^ 
peut-être aufli la paix entre les 
^eux Couronnes. 

Le Pape écrivoit au Cardinal 
Bentivoglio (^), de traiter d« 

- * - _ _i_— 

(à) Le Nonce auprès de l’AtchiduCt 
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(Cette affaire , avec réferve» A 
quoi il répondoit, qu’il ne croyoit * 
pas jufqu’alors, s’être écarté de 
cette façon de traiter, & qu’il 
ne s’en écartefoit pas non plus 
dans la fuite. Condé lui ayant 
demandé plufieurs fois ce qu’il 
avoit appris de Rome , touchant 
ce qui le regardoit & qu’elles 
étoient les réponfes qu’il atten- 
doit à fes lettres au Pape & au 
Cardinal Borghefe {a ) , il dit à 
ce Prince en termes généraux.— 
Il ne s’eft pas encore écoulé 
affez de temps pour en avoir ; 
mais elles ne peuvent gueres 
tarder, {b) 


(a) Ncvea du Pape , & fon premier Mi- 
niftre. 

(b) L* Auteur coupe fon rifcit dans cet en- 
droit, pour obfcrver que le Prince de Condé 
accompagooit quelquefois les Archidues à la 
.Chapelle^; qu’il prenoit le pas fur eux, 
xneme lorfquc l’Archiduc régnant ëtoit feul i 
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, Cependant les deux AmbafTa»- 

deurs de France, nullement con- 

tens pour les raifons qu'on a vues, 
que la PrincelTe de Condé allat 
demeurer dans le Palais , redou- 
blèrent- d’efforts pour l’exécu- 
tion de leur premier deffein 
favoir,de l’enlever de Bruxelles. 


mais qu*il ne reftoit point dans la Chapelle, 
par ce qu’il préceadoit avoir beaucoup plus 
de banc , que les Grands d’Efpagne ; que les 
Archiducs refufoient de lui donner place fous 
leur*. Dais, qnoiqii’ils culTcnt fait cci hon- 
neur au Duc de Matoue , la derniere fois 
qu’il avoir été à Bruxelles. 

L’Auteur, ajoate que, félon plufieurs 
perfonnes , Coudé ne loutcnoic pas en cela 
w dignité de pr-emier Prince du Sang 
de France ^ que la valeur héroïque de 
ion fils, le Gland Condé , porta depuis au 
plus haut dégié. Les Efpagnols , fuftes clH- 
mateurs du mérite de celui-ci , & qui fe trou- 
voient avoir un bel’oin extrême de lui , au 
temps od il quitta le fervice de 1a France, 
pour pafler au leur , foulFrirent qu’il réparât 
amplement vis à-vis de l’Archiduc Léopold, le 
tort que fon pere. s’étoit fait vis-à- vis de l’ Ar- 
chiduc Albert. 
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Ils crurent ne devoir pas 
de temps ; parce qüe h 
cefife d*e voit- entrer dans le Pa- t 
lais , le Dimanche d’après ; fi 
Lien qulls réfolurent d’efFeétuer 
'ce qu’ils s’étoient propofés , la 
nuit du Samedi , jour du 1 3 de 
Février. 

La PrincelTe confentoit à fe 

■ laiffer enlever. Elle ne pouvoir 

■ plus réfider aux violens & con- 
tinuels aflauts qu’on lui pot- 
toit *de tant ii’endroits. On lui 
reprdfentoit les félicités infinies , 
qu’elle gouteroit , étant Alaî- 
trelTe abfolue du cœur d’un Roi 
de F rance. Elle avoir été fur-tout 
gagnée par la femme de T Ambaf- 
fadeur ordinaire (a) , principale 

• condu£lrice du complot. Celle- 
r ci lui avoir confeillé de fein- 
•dre quelle étoit indifpôfée. La 


perdre 

I Prin- 


[à] Bernit 


Liv 
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Pripceffe, qui avoit pris cette 

. i5io. excufe , la nuit cfu Vendredi , 
pour ne point coucher avec fon 
mari , devoit la prendre aufli , 

• • la nuit du Samedi, deftinée pour 

fon évafion. 

Je vais raconter comment le 
complot fut ourdi Ôc comment 
.il fut découvert. Ce fera d’a- 
• près ce que le Marquis de Cœu- 
vres dit plufieurs fois à quan- 
tité de perfonnes Ôc à moi mê- 
me, depuis qu’il.eut été élevé 
à la dignité de Maréchal de 
France ôc à celle de Duc ôc 
Pair. Voici fon récit. 

Tout occupé du foin de rame- 
. ner la Princeffe de Condé en 
France, j’endormois l’Archiduc 
par la négociation -pour l’ac-* 
- commodément de fon mari,’ 
ôcles Miniftres Efpagnols , tan- 
dis que je tramois fon enleve-; 
ment de Bruxelles. Je lui.ren- 
dois vifite } je converfois fami- 
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lierement avec elle, fans don- 
ner le moindre ombrage j & je 
ga^nois chaque jour fes domef- 
tiques & fes confidens, pour 
les engager à lui infpirer tout 
ce que je croyois utile à mon 
deflein. Ma femme me fervoit 
admirablement. Elle étoit inf* 
truite des fentimens les plus fe- 
crècs de la Princefle j & je fa« 
vois, par fon moyen, tout ce 
qui fe paffoit entre le Prince 
de Condé , PArchiduc , ôc les 
généraux & Miniftres EfpagnolsJ 
Je liai aufli connoiffance in* 
time avec Vallobré , A vigno- 
*nois, ci-devant homme d*armes 
du Connétable. Le fécretaire (a) 
de . oe même Connétable , qui 
fe trouvoit à toute heure dans 


[a] Venu à Bruxelles , pour démander i 
l'Archiduc, la Priacefle, fille de ce SeigneuTi 
Voyez «chdcvant. 

Lv 


l^io* 


» 
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rappartement de ia Princefle 
me faifoit confidence de tous-les 


fecrèts de la femme , du mari , ôc 
des autres perfonnes qui con- 
féroient avec eux, foit d’affai- 
res générales, foit des leurs. 

La Princeffe paffoit les jours 
& les nuits, en comédies , en 
b.als & en feftins. Le Prince 


en paffoir la plus grande partie 
dans les Auberges , à fe donner 
du bon temps,* fans fe tenir fur 
fes“ gardes , & d’autant plus ex- 
pnfé aux pièges •& aux violen- 
ces, fi. ont eût voulu les mettre 


en œuvre. 


Pour venir plus aifément à 
bout d'enlever la femme , je jet- 
tai entr’elle ^ le mari, dés fe- 
inences de difcorde. C^la joint 
à l’ennui' que lui caufoit le fé- 
jour de Bruxelles , malgré tous 
les plaifirs que le Marquis de 
Spinola & les autres Grands 
d’Efpagne mettoient en .wfagc 
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pour la charmer , ladifpofa plus — ■ 
que ‘jamais à fe rendre aux 
tances que lui faifoient fes pa- 
rens, fon pere fur tout, de re^ 
tourner en France. 

Du jardin. du Palais d’Orange ^ 
( Palais où elle ét'oit logée , ) juf- 
qu’aux murs de la ville, il n’y avoit 
qu’une feule rue. Mon deffein 
étoitde la conduire par là , avec 
la coëfFure que les Dames Fia- . 
•mandes avoîent coutûme de 
porter pour fc dérober aux re- 
égards des curieux , qui cher- 
choient à les voir des maifons, 
lorfqu’eiles paflbieot. Du terre- 
plein, qui fe trouvoit fort bas, 
je de vois la iefeendre avec moi. 
dans le foflfé, au moyen d’une 
. échelle, & avec la même échelle, 
la faire monter enfuite de l’au- 
tre côté; Lopes (a) ^ Cora- 


.[<i] Fzançois de Nation, 

Lvj 
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mandant de la* Compagnie de^ 

10. chevaux- légers du Grand-Prieur 
de France , fe tenoit ‘ dans les 
auberges de Bruxelles , avec 
treize braves Soldats, pour fa-« 
, -vorifer tout cela. Manicamp 
•Gouverneur de la Fere, avoit 
ordre , avec vingt- cinq hommes 
de cheval , de la recevoir & de 
la mettre eh croupe avec un 
Gentilhomme. On avoit arrêté 
■qu’on marcheroit.au Pont de 
Rons fur la Sambre , à fix 
•lieues de Bruxelles ; & voici 
comme on raifonnoit enfuite. 

• Ce chemin fe fait en peu d’heu^’ 
res. Il fe fera écoule au moins 
. une grande partie de ce temps ,* 
avant que l’Archiduc apprenne 
l’évafion de la Princeffe , & qu’il 

Î >uifle envoyer après elle , pour 
a ramener, L’Archiduc n’a pas 
aâuellement dans Bruxelles au 
delà de cent chevaux , lefquels 
lui fervent de garde. S’ils veu- 
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lent aller à la pqurfuite de laPrin- 
ceffe, en corps & en .ordre, 
^ils ne l’atteindront jamais ; s’ils 
.vont à toute bride & fans or- 
dre, les François les battront,’ 
ou les arrêteront affez , pour 
donner moyen à la Princeffc , 
d’avancer. Asrivés que nous fe- 
rons au Pont de Rons , .la gar- 
nifon de Rocroy y defcendra,’ 
.pour l’efcorter jufqu’en France. 

Rien ne paroiffoit devoir réuf^ 
fir plus infailliblement, que tout 
:cela,-s’il n’eût été détruit par 
.celui, de la part de qui on s’y 
fut le moins attendu , par le Roi 
dui même, qui parla trop. 

La joie cft indifcrette de fa 
•nature. Lorfque le Monarque 
iut que le projet étoit fi biên 
ourdi, que les difpofitions avoienc 
•.été fi bien arrangées ; lorfqu’il 
crût que tout étoit efFedué *ou 
près de s'eflfeduer , il en parla 
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à la Reine. C’étoit la perfonnc 
de tout le Royaume, à laquelle 
il eût dû le Cacher avec plus de 
foin ; comme étant effentielle- 
' • ment intéreffée à décefter ce 

/ projet,' pour le repos .de 

• fon cœur. Cette Princeffe dif- 
f mula fagement/ Elle feignit 
d’être ‘bien-aife de la prochaine 
fatisfaêtion du Roi, 6c courut 
aiilli-tôt faire confidence de tout, 
à D. Inigo de Cardenas, Ambaf 
fadeur d’Elpagne à la Cour de 
France. Èlle le pria, dans le 

f lus grand fecret , d’en inftruire 
Archiduc par un prompt cour 
lier. Ce fut ce' que ce Miniftr< 
exécuta. 

^ La Reine ne fe contenta pa 
de la confidence quelle avoi 
faiteà rAmbaffadeur d’Efpagnc 
Àgitée de jaloufie, elle la f 
■ encore à. Bonneuil , Introduc 
teurdes AmbalTadeurs. Elle 1 
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‘fcliargea-de dépêcher au Marquis 
de Cœuvres {a), un courrier 
exprès, pour Tavertir de fe dé- 
fifler de (on entreprife, s’il ne 
vouloir encourir a Jamais fon ' 
;ii)dignation. Ce fécond courrier 
partit fi tard, qu’il rencontra à 
deux poftes de' Pari'S, celui par 
lequel Cœuvres annonçoit au 
Roi , que le projet avoir été 
•découvert & détruit. ’ . 

En effet j l’Archiduc ayant 
reçu le courfier que lui avoir 
dépêché rAmbalfadeur d’Efpa- 
gn6 à la Cour de France , s’étoit 
mis aufli-tôt à délibérer fur le 
lemede convenable pour un cas 
il grave ôt fi inattendu. 1-à déli- 
bération n’avoit pas été longue. 
On avoir arrêté que , d’abord y le 


(fl) Aniba/I>ideur extraordinaire de France 
niprès de l'Archiduc, & principal auteur, 
'■omme ou a vu, du complot de,l'cnlevtmcnt. 
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“T Marquis de Spinola en. donner 
10 1 0, jyjg Prince de Condé. 

Tandis que la Princefle étoit 
dans fonlit, teignant d’avoir la 
fievre, & que d’un côté de 
ce lit étoit le Marquis dQ 
Cœuvres , de l’autre l’Ambafla-î 
deur ordinaire de France (a) , 
qui tous les deux s’entretenoient 
avec elle, Spinola vient révéler 
au mari,' le complot ourdi pat 
les François. Il lui confeille en 
même-temps d’allfer fans délai 
demander à l’Archiduc , une 
garde, pour veiller autour du 
Palais où elle étoit logée {b), 
Condé fort ôc Spinola relie. Le 
premier arrive peu de temps 
après , avec un ordre de .1* Ar- 
chiduc , portant , qu’on ait à lui 
donner la garde qu’il deman; 


[ûj Berni. 

Le Palais d’Ocange; 
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dera. Cependant le Marquis de 
Çœuvres fe retire, avec les au- 
tres François qui étoient avec 
lui , au nombre de douze ou 
quinze, tous armés de deux 
piftolets. ■ _ . 

Tandis que ceci fe paffe, 
on commence , à voir paroître 
des gens armés, pour garder le 
Palais d’Orange.Peu auparavant, 
s’étoient montrés prefque tous 
les principaux Seigneurs & Offi- 
ciers de, guerre de Bruxelles. 
Condé, par fes inftances pref- 
:fantes , tantôt à l’un tantôt à Tau- 
'tre, pour avoir main forte, 
, avoit donné lieu à une grande 
émotion. Si bien qu’une des 
Compagnies des.Gardes de l’Ar- 
■ chiduc fut dans un clein-d’ceil 
•toute fous les armes. Elle paffa 

Î )refque,la nuit entière , à cheval, 
e piftolet à la main, devant la 
porte du Palais. A cette Com- 
pagnie , fe joignirent plus de 
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cinq cens Fantàffins de la Mi- 
lice Bourgeoife. Une rumeur 
confidérable fe répandit auflitôt 
dans Brüxelles^; ôc le bruit cou- 
rut que le Prince de Condé 
avoit été tué ; mais il fe diflipa, 
dès qu’on fût ce que c’étoit. 

Tel eft le récit que faifoît 
le Marquis de Cœuvres 9 de la 
maniéré dont fon projet' avoir 
été découvert. 

Les deux Amhajjadeurs de 
France tràiient d* imputation 
'faujje , le projet d’énlevement 
de la Princejfe de Condd. Us 
demandent juJUce a V Archi- 
duc i à! un bruit fi injurieux 
à rhonneur du Roi & de la 
PrinceJJe ; & ils ne laijjent 
pas cependant de pourfuivre 
le proj&L dont il sdgiu Mak 


} 
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il efl totalement détruit 
la fagacité de Spinola. 

Dans un fi grand mouvement 
d'armes, le Marquis de Cœuvres, 
loin de fe déconcerter, frémiflbit 
• de colere, ôc rempliflbit Tair 
de plaintes , contre l’Archiduc, 
contre Condé, & plus encore 
contre Spinola. Il prend le parti 
d’aller avec rAmbafiadeur ordi- 
naire de France & peu de fuite, 
demander audience a l’Archiduc. 

On entendit les Efpagnols 
^murmurer fort, de ce -que des 
Ambafladeurs , fans être atten- 
dus, entroient de cette façon, 
dans le Palais , la nuit, -contre 
l’ufage. Mais Cocuvres s’opiniâ- 
tra à demander audience , pour 
chofe , difoit-il , extraordinaire; 

‘ & protefta qu’il ne fe retireroit 
point qu il ne l’eût obtenue. En 
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forte qu’à la fin , l’Archiduc la I 
'lui accorda* < 

^ Cœuvrcs fe plaignit vivement * 

a ce Prince, des gardes qui envi- ’ 
rçnnoientle Palais ou Te trou voit I 

la Princeffe j de ce grand bruit ^ 
d’armes, qui a voit lieu à'fon' ' 
lujet, dans toute la V'ille; & de ^ 
tant de propos , qui ofFenfoient . 

1 honneur de Ibn Souverain ôc * 
de la Nation. Il en demanda ' 
juftice , comme d’inventions 
de gens mal-intentionnés ou de 
cerveaux creux, 

La première demande for- 
melle qu il fit enfuite , ce fut 
qu’on tirât fans délai la Priii^* 
celTe , des mains de fon mari • 
comme étant expofée au rifque 
manifcfte d’être viaime de fes 
fureurs. PalTant après cela au 
projet d’enlevement , attribué 
aux François, il tâcha .de faire 
voir que c’étoit une imputation 
du Prince de Condé,.favorifée 
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parles Mimftre? Efpagfiols plus 
animés de jour, en jour. Il in- 
fifta fortement à ce qu’on, fît 
toutes les diligences poffibles , 
pour découvrir la vérité du fait, 
.& punir comme il falloir, qui*' 
conque eût- tenté une aftion 
fi téméraire & fi indigne. 

Cœuvres repréfenta à l’Ar- 
chiduc , en s’échauffant extraor- 
dinairement , .qu’il eût à avoir 
Végard convenable à l’honneur 
Je la femme du premier Prince 
Ju Sang de France, & furtout 
i celui de fon Souverain, aufli. 
blefifé dans cette affaire , que la 
Princefle même. Votre AltefiTe , 
pourfuivit-il , peut bien* com- 
prendre que les bruits répandus 
font une pure calomnie. Quelle 
apparence y a t~û en effet que tant 
de François ayent pénétré feçré- 
tement/ dans la Flandre; qu’ils 
ayent fait trois jours de marche, 

fans qu’onr en ait rien fû ; qu’ils 

« 
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— foient entrés dansBruxelles;qu’iIs 

.1610, ayent. percé des murailles; mis 
des Troupes à c*heval; fait d’au* 
tref^ préparatifs , pour enlever la 
Princefle, parmi tant de monde, 
.fous tant d’yeux, fous ceux de 
Yotre Altefïe Elle-rnême. 

L’imputation contre les Fran- 
çois paroilfant donc très fauffe ; 
• le tort que la Princeffe en reçoit 
étant trèS'injufte , ôc l’injure qui 
en réfulte pour mon Maître, 
très-grande, il faut abfolument 
qu’on recherche la vérité ; afin 
de prévenir les inconvéniens , 
que le fait tenu caché pourroic 
occafionner. 

L’ArchiduCjfelon fa coutume, 
répondit en peu de mots. — Je 
fuis pleinenient afluré que le 
Prince de Condé'ne tuera point 
fa femme. Je n’ai point ajouté 
foi à l’imputation faite aux Fran- 
çois; mais je ri’ai pu me difpen* 
fer d’accorder à ce Prince, quel- 
♦ ' 
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que garde , en conféquence des ^ 

foup(^ons qu’il afluroiç avoir eus j 

fur leur compte. J’aurai pourl^ 
Priiicefle, les égards que fou 
honneur exige; Toit par confi- 
dération pour elle, foitpar conli- 
dération pour Sa Majefté très-» 
Chrétienne, dont la perfonne eft 
intételTée dans cette affaire. 

Ce fut ainfi que l'Archiduc 
répondit aux murmures, que le 
Marquis de Cœuvres faifoit d’un 
ton défefpéré , pour étouffer 
la vérité ôc prévenir les jufles 
plaintes de ce même Archiduc 
& des Efpagnols. Çes plainte:? 
portoient fur ce que Cœuvres , 
fous le caraélère facré d’Ambaf- 
fadeur ôc au milieu des négo- 
ciations d’accoinniodement^ tra- 
moit des complots & des vio- * ^ 
lences , au mépris de l’autorité 
du Souverain, chez lequel il fe 
trouvoit. 

Cette nuit là : même , Cœui» 
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vres envoya dire à Vallobré,' 

' ^^10» de venir le trouver , pour con- 
férer fur un mouvement fi grand 
Ôc fi inattendu. Vallobré s’en 
exeufa , de la maniéré la plus 
refpeélueufe. Il ne vouloir point 
donner lieu aux foupçons fur 
fon compte. Cela porta le Mar- 
quis à aller le trouver, déguifé. 
Il voulut l’engager à fuggérer 
à la Princefle de Condé , tout 
ce quelle devoir dire & faire , 
pour ne point aller demeurer 
dans le Palais Archiducal au|>rès 
de l’Infante C^)j & pourfuivre 
par ce moyen le projet de fon' 
évafion. Il prefîa vivement Ver-' 
nefi deMontmorenci , Sürinten- 
dantjdes Finances de l’Archîduc, 
de s’employer auprès de cette 
même Princeffe, pour l’objcc 
dont nous parlons. 
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On eût defiré feulement un 
délai de deux ou trois jours, 
durant lefquels la rumeur venant 
à calmer , & le loin vigilant avec 
lequel laPrinceffe de Condé étoic 
gardée, venant à ceffer, fon enle- 
vement , pour lequel tout étoic 
prêt, pût s’exécuter. Afin d’en 
venir à bout,. on lui infpira la 
penfée de demander le bal au 
Marquis de Spinola, avant que 
d’entrer dans lè Palais Archidu<* 
cal. On croyoit que ce Seigneur 
ne la refuferoit point; parce 
qu'on s’imaginoit qu’il en étoit 
amoureux. On le conjeéluroit 
de fes vifites fréquentes ; du plai- 
fir extrême qu’il trouvoit a fa 
converfati'on; des grands éloges 
qu’il donnojt à fa beauté ; êc de 
ce que , cie temps-en temps , il 
faifoît tirer fon portrait, pour 
l’envoyer en Efpagne (<?). 

(a) A l*çffct de quoi, il ayoit faî^|v|ait 
|li]j>ens , d'Anrcrs. 

• ?aru M 
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. Mais les politiques- fages^'r 
gardoient cette opinion des jprâ 
jçois comme vaine ;' parce gi 
Spinola étoit d’une attentio 
^extrême, lorfqu’il s’agifToir de 
"afFaires publiques. Selon eux 
on devoit regarder .les viCitei 
qu’il faifoit à la Princefle -de 
Condé , 'plutôt cgmme poiitelTe; 
que comme fentiment, & fon 
empreffement à faire tirer fon 
portrait, plutôt comme- curio* 
fité , qué -comme palTion. D’ail- 
leurs' elle étoit fortement per- 
fuade'e • que c’étok prinçipale- 
^lent d’après les confeils de Spi- 
nola, que fori mari s’étoit montré 
liréfolu à ne pas retourner en 
France. Enconféquence,elIe re* 
cevoit d’ordinaire ce Seigneur j 
avec une froideur, qui dëgénéroit 
Je plus fouventen incivilité,Loin 
(donc qu’il dût fe flatter de quel- 
qus^pérance, on lui donnpit au , 

iponwàire ^ fujet' d’étei^idre. foiî 

^ • 
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amour^ ou de le réfroidir , dans 
le cas où il en eût eu quelque ^ ■ 
çommence^nent. . 

Les Francjois ne laiffoient.pas 
néanmoins de croire & dé pu- 
blier que Spinola avoir le. cœur 
pris. Ils confeillerent à la Princelr 
fe de Condé ( confeil qu’elle fui-: 
vit ), de le prier de s’entremettre 
auprès de l’-Archiduc ôc de fon 
mari, pour que fon entrée dans le 
Palais Archiducal fût diférée 
encore trois ou quatre jours;' 
afin qu’il pût lui donner le bal 
dans le Palais d’Orange. Mais 
la fagacité de Spinola lui fit 
foiip^onner que c’étoit un arti- 
fice.’ Il feignit de ne .pas s’en 
apperçevoir du tout, ét répondit 
à laPripcéfle.—Je fuis fort fâché, 
Madame , que les chofes foient fi 
avancées , qu’il n y ait prefque 
pas d’efperance de faire différer 
votre entrée dans le PalaisAr-; 

■ Mij . . 
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çhiducal. Le jour en r été fîxd 
& tous les préparatifs néceffa 
res pour la faire avec Thonnei 
dû à Votre AltefTe^font difpofé 
^e parlerai cependant à T Arch 
duc ôc au Prince votre époipc. ‘ 
Je délai que vous demandez , n 
peut s’ obtenir, je ferai celui qui 
perdrai le plus ; par ce que ; 
îne trouverai privé du plaifir c 
la Fête, Ôc de la part fi favor 
ble que votre Altefle youlo 
fn’y donner (a). 

Cependant les François pre 
foient pour que laPrinceflef 
tirée des mains de Ton maiï, < 
mife dans un Couvent, Lui £ 
contraire infiftoit pour qu*el 
entrât dans le Palais Archid 
pal. Les François oppofoieiit 
pela , qu il falloit la mettre dai 
jjin lieu où elle put à tout 


((f) ^ |*acçeptaat de lui. 
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heure traiter librement avec les 

perfonnes qu’il convenoit , foit 
de fes affaires , foît des moyens 
de fe délivrer des mauvais traî- 
temeùs de fon mari, ainfi que 
des périls qui la meriaçoient de • 

Ta part. .Ils difoient quelle ne 
pocrroit le faire dans le Palais 
Archiducal,où elle feroit gardée 
comrne prifonniere,&que le parti 
le plus raifonnable étoit celui du 
Ciouvent. 

Je fais de fcience certaine ; 
repliquoit Condé,, que les Fran- 
çois trament le projet d’enlever 
ma femme , de la Flandre. 
Voyant qu’ils ne poufroient fe 
faire aulfi aifément lorfqu’elle 
feroit dans le Palais Archidu- 
cal, comme lorfqu’elle feroit 
dans un Couvent, ils rejettent le 
premier parti,^.& veulent l’autre. 

Il y avoit une grande con- 
tellation entre les deux Am- 

Mii; 
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bafraGeursFran<;ois(r2) Ôc le Pr 
ce de Condé , fur le goût de 
femme touchant cet objet. L 
premiers difoient que la. Pri 
cefle n’entreroit dans lè P 
lais J qu’en lui faifant vioIenc( 
l’autre foutenoit qu’efle ÿ et 
treroic volontiers. Ceci engage 
l’Archiduc à dçnner paroi< 
que , dans le cas où elle n’y con 
■fentiroit pas , on ne l’y forcé- 
roic point {6}» Malgré tout cela, 
Cœiivres , voyant* approcher 
l’heure fatale où elle devoir en- 
trer dans le Palais Archiducai 
(c), fie de nouveau les inflances 
les plus vives , pour qu’une pa- 
reille réfdlution fût diife'rce. Il 
apporta les raifons qu’il avoir 
déjà données , & que nous avons 


(a' C’eft d’ci:r principalement dont il adtc 
qu-’liion fufiju’ic’i , fous le mot général de 
François. 

(k) C’eft le récit du Marquis de Cœiivres 
(0 Ce qui dctruuoü tous les dellcias. 
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Citées. Il ajouta les proteftations 
. aüx -inftances. Ce tut en décla- 
rant à l’Archiduc , d’une ma- 
niéré affirmative, que la Prin-» 
celle ne confentoit en aucune 
maniéré à entrer dans le Palais; 
. & que , puifque fon Alteflfe avoic 
donné parole qu’on ne l’y for- 
cefoit point,ilconvenoitqu’Elle, 
la tînt. 

/ L’Archiduc répondit. — Je 
tiendrai ce que j’ai promis. Mais 
je ne crois pas m’appercevoir 
què la PrinceiTe entre dans le 
Palais , contre fon gré. 

Le Marquis de Cœuvres protef- 
tantdii contraire, l’Archiduc n’a- 
jouta autre chofe ace qu’il venoic 
de dire , finon.— Il ne lui fera 
fait aucune forte de violence. 

■ Cœuvres , non content des 
mbuvemens qu’il s’.étoit donnés 
jufqu’alors , demanda à l’Arçhl- 
duc , pçrmiffion de parler à la 
PrinceiTe , en préfence du Sur- 

Miv 
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intendant (à) ; Pour favoir d*eIl€S 

• 1^10, même s’il écoit vrai qu’clle en- 
^ trât volontiers dans le Palais, ôc 
. Ç\ on ne trompoit point Ton Al- 
telTe. J’y confens , répondit l’Ar- 
chiduc ; mais il faut que le 
Prince fon mari y confente avant 
tout autre. 

. Le Surintendant alla trouver 
Condé pour favoir aufli ia volon- 
té.Mais celui-ci refufa de vouloir 
que , Cœuvresjparlât davantage 
à fa femme. Tout obftacle ôc 
tout délai ceffant donc d’avoir 
' lieu, il exécuta la réfolution' 
prife. de la conduire dans le 
Palais, ce Jour là même ; & Cœu- 
vres ne la vit plus. 

' : Ainfi toutes les rufes de ce 

Seigneur devinrent inutiles ,* ôc 
il ne refta plus le moindre vet 
tige d’un fi grand mouvement. 
ÏJa ^rumeur avoit été confidéra- 


(fl) Vcrncfi de Mohtmorcnci. 
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ble ; & la nuit ou elle fut ex- 
citée, devint à jamais mémo- ^ 
rable fpit par l’enlevement pro- 
jeté de la PrinceiTe , foit par 
les événemens auxquels elle 
donna lieu depuis. Car il eft cer- 
tain que ce qui s’y paffa , 
acheva d’aigrir le Roi de Fran- 
ce, lui fit prendre d’autres con-* 
feils , & le précipita enfin tout- 
à - fait dans ceux qui -pouvoient 
lui faire efperer de parvenir à 
fes fins , par la voie des armes. 

Inveâîives du Prince de Condé 
contre le Marquis de Cœu- 
'■ yres , qu il menace de ' tuer. 
Plaintes de celui-ci , contre 
Condé y V Archiduc & Spi- 
^ nola, Sentimens du Nonce 
auprh de U Archiduc , Jur 
toute cette affaire.. Honneurs 
rendus à la Princeffe de 

-Mv 
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Coulé y lors de fon entrée 
dans le Palais AvchiducaL 

Le Prince de Condé avoir 
frémi de colère dans les coni>- 
mencemens, contre rAmbalTa- 
deiir ordinaire de France (a)» 
Il s’étoit déchaîné en inventi- 
ves ameres contre lui ; par cie 
■qu’il i’avoit cru auteur de tout 
le complot formé pour enlever 
fa femme. Ce Prince étoit alors 
dans l’idée que le Marquis de 
Cœuvres l’ignoroit. Mais, bien* 
•tôt tiré d’erreur, fa rage s’allu- 
ma d’autant plus contre celui- 
, ci. H menaçoit de le tuer avec 
les deux piftolets qu’il étoit dans 
■Pufage dé porter à fa ceinture ^ 
depuis fon évafion. L’Archiduc 
ôc le Marquis de Spinola mo- 
dérèrent fa fougue. Ce fut en 
lui re P ré (entant d’une maniéré 

(.î) Bf'ini,’ ’ • 
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féneufe,<^ue s’il feJaiffoît aller — ~-r— 
à «n excès tel que celui de tuer - . 

un Ambafladeur, il n’y aiftroit « 
aucun coin de la terre où il pût 
' trouver afile ; parce que- les na- 
tions mêmes leS' plus barbares 
le livreroient à la Juilice de 
fon Souverain.^ - 

Cœuvresfairoit àfontourdes 
plaintes amères contre. T Archi- 
duc, le Prince de Condé 6c le 
Alarquis de Spînola. Il le plai-^ 
gnoitde ce qiae'lè premier avoic 
confenti ' qu’il !fût mis une garde 
au Palais du Prince d’Orange 
{a ) , avec tant de commotion & 
de^ fcandale‘;-de ce*qu’il' avoit 
foiiflcrt qu’il fe répandît un 
‘bruit aulFi Indigné j" que celui 
qui vouloir que le Roi fon Maî- 
tre eût envoyé du monde, pour 


(.'î) Loîfque la PrincelTe’ de Condé y étoît 
Vôece. . - . . 
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i5io Princeffe; de '6e qu’il mai 

Pavoit fait entrer de force dans Spii 

« le Palais ; enfin de ce qu’il n*a- toui 

voit point tenu la parole qu’il défi 

avoit donnée , qu’elle n’y entre-; . laiiî 
loit que volontairement, kP 

Il îe plaignoit que Condé eue svoi 

publié des bruits fi préjudicia- fige 

tles à Ton Roi, fi préjudicia- ami 

blés à 'fa femme j qu’il eût in- de 

venté des chofes très-faufles ; diffi 

qu’il eût parlé du Monarque en par 

termes pleins de mépris; que, fut 

lorfque la rumeur commença , irai 

il fe fût débbrdé en injures , rat 

contre le Sécretaire de l’Am- Fit 

bafiadeur ordinaire de ce même duc 

Monarque. / dei 

Mais les plaintes que Cœu-' de 
vres faifoit contre le Marquis la 
de Spinola , étoient exceflives,' dir 
^ Exeufant en quelque forte la vei 
bonté de l’Archiduc , la légé- pu 

reté êc la témérité du Prince a f 

de Condé , il inveêlivoit de la mai 
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inanîeie la plus terrible, contre ” 
iSplnola , qu’il faifoit auteur de 
tout ce qui a été raconté cb ' 
dellus. 11 l’accufoit de s’y êtrç 
lailTé porter par fon amour pouf 
laPrincefle, Mais, comme nous 
avons déjà dit, les politiques 
Pages ne croyoient point que cec 
amour fût réel, vu lecaradère 
de Spinola; & parce • qu’il étoic 
difficile d’imaginer que , dillraic 
par la grandeur des affaires , il 
fut détourné par aucune ineli-. 
nation pour les femmes,* d’au- 
tant mieux que jufqu’alors la 
Flarvdre ne l’avoit vu attaché à 
aucune. Cela n’empêcha pas 'les 
deux Ambaffadeurs de France 
de croire fa paffion réelle , de 
la publier comme telle , de 
dire que c’étoit, comme pour'fe 
venger de ce qu’il n’avoit pas 
pu la fatisfaire , qu’il avoit agi 
a l’égard de la Princeffe, d’une 
maniéré fi indigne. . 
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V ■■■ Cœuvres exagéra extrême-2^ 
jSio. mène au Nonce auprès de. l’Ar- 
chiduc ( Æ ) , cette piétêndue 
paillon de Spinola. Je fais.de 
certitude, lui dit- il, quelle efl: 
très-vive. Il a découvert foa 
deflein à la Princefle d’Orangew 
Il a fait connoître fon ardeur 
à la Princeffe de Condé , de 
mille maniérés. Tl a porté au coii 
& dans fon fein , certaines de . 
fes rofes de foie; & il a.fait d’au- 
tres chofes femblables , fignes- 
du plus violent amour. Il en a 
donné quantité d’autres nrarques 
plus fortes encore. Je ne veux 
point vous les dire , Moiifieur le 
Nonce. Quand il le faudra , que » 
je ne ferai plus en- Flandre , que 
j’aurai ceffé d’être perfbnne pu- 
blique, je ■ foutieridrai au Mar- 
quis de Spinola;, 'qu’il a -eu de 



(a) Le Cardinai BcmÎTo-Iio'.* • 
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tifrîtables deffeins fur la Prin- -r^ T 
cefTe. Elle-même en fera l’aveû 
aux Archiducs , lorfqifil en fera 
temps. • ' • 

' Ceft auffi le*?viarquis de Spi-» 
hola, qui a conféillé au Prince 
de Gondé, de ne point fe remet* 
tre entre les mains du Roi, mal* 
gré la pleine fureté de pardon } 
que ce Monarque lui donnoit. 
il l’a porté à demander des gar- 
des à l’Archiduc ; à répandre 
un bruit aufli étrange auiîi 
contraire -à la vraiîemblance , 
que le projet prétendu de l’erî- 
levement de fa femme ; à outra- 
ger , d’une maniéré fi indigne ^ 
l’honneur du Roi & celui de 
•cette Princeffe. 

C’écoit ainfi que le Marquisf 
deCœuvies fe déchaînoît contre 
le Marquis de Spinola. Il ne faut 
peint s’étonner qu’il pêrfiilât ft 
‘opiniâtrement à nier la vérité, 
îsiiui ni rAmbaffadeur ordinaire 
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* qu*on eût pénétré fi avant dans 
leurs démarches. Mais quand 
ils Teuffent cru , il ne leur reftoic 
d’autre parti à prendre > que 
celui de nier *avec fermeté ce 
que , comme perfonnes publi- 
ques , ils favoient bien qu’on ne 
les forceroît Jamais d’avouer. 

QuantàlaPrincefie de Condé^ 
entra t-elle dans, le Palais vo- 
lontairement ou forcement ? 
Ecoutons ce que le Prince fon 
mari dit là-defiiis au Cardinal 
Bentivoglio. ^ 

Avant qu’il fut queftion de 
faire entrer ma femme dans le 
Palais , je lui parlai de cette ma- 
niéré. Il faut que vous vous ré- 
folviez à me fuivre dans les 
voyages que je me fuis propof^ 
de faire , ou à demeurer entre 
. les mains des Archiducs. Je les 
prierai de vous recevoir : décir 
dez-vous. 
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, Ma femme fe décida pour le ■ 
fécond des deux partis. Elle 
alla remercier elle-même les Ar- 
chiducs, de ce qu’ils vouloient 
. bien la recevoir, àa confentic 
par conféquent d’entrer dans le 
ralais. Il eft bien vrai que , 
depuis les derniers aflauts que 
lui portèrent les François , de- . 
puis leurs derniers complots ^ 
'pour l’enlever, depuis qu’elle 
eût concj U i’efpérance de fe tirer 
de la Flandre , elle fe repentit 
d’avoir donné parole , & fe lailTa 
engager par leurs féduûions, à 
lefuler de la tenir. 

Le Prince de Condé raccmta 

m 

toutes ces chofes au Nonce, cpm- ^ 
me fûtes. L’Archiduc lui-même, . 
Prince très-circonfpeêt à affirmer 
ce qu’il ne favoit pas avec certi- 
. tude,lui avoir déjà dit.— La Prin- 
ceffe a donné le confentement 
nécellaire pour entres dans le Pa-^ 
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lais. Au refte , il n’y. a pourmoî ^ 
dans cet arrangement , que de 
la, follicitude & de. l’incom- 
modité. . ■ . 

Le Nonce concluoit que, fur 
ce point encore , on pouvoit à 
la Donne heuré' donner . aux> 
François , .plutôt tort , que rai- 
fon. Mais quant à la rumeur 
qu’on avoit excitée,aux Troupes 
qu’on avoit mifes fous les armes, 
au bruit qu’on avoit répandu 
contr’eux, il lui fembloit que 
le Prince de Condé auroit pu 
procéder avec beaucoup plus de 
modération; vu qu’il n’y avoit 
nul lieu de douter qu’en pafTant 
feulement la nuit avec fa femme,' 
il n’eût détruit leur complot; 
Quife fi, ajoûtoît-il, on eût voulu 
garder le Palais d’Orange^ on 
eût pu fe contenter de placer » 
quelque monde aux endroits les 
plus fufpeûs j fans n^ettre tant- 
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3e gens fous les armes ;* fans 
foulever ,‘pour ainfi-dire , tout 
ùn peuple j fans rendre public 
ce qu’on eût pu tenir caché , ôc 
dont la publicité offenfoit Ci fort 
le Roi de France, & faifoit tant 
de tort à laPrinceffe. 

Mais le Prince de Condé'fe 
laifTa emporter par la fouge & 
la leeéreté naturelle à ceux de 

* O V ■ 

fa Nation, & particulière à lui, 
Pins aucun égard à l’honneur de 
fa femme. Il voulut, outre cela, 
juftifier davantage fa fortie de 
France. C’étoit aufli,.a(in d’a- 
méliorer davantage les ihférêts 
de fa propre perfonne. 

Cependant la Princeffe fut 
conduite dans le Palais des Ar- 
chiducs. Plufieurs Princes , Sei- 
gneurs & autres de la" Cour 
allèrent la chercher au Palais 
^ d’Orànge, ayant avec eux fon 
mari. La PrincelTe d’Orange fa 
Bèlle-fceur l’y accompagna. Elle 


1 ^ 10 * 
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n’étoit jamais entrée dans le Pa^ 

■| (J I O. lais Archiducai. Ce fut da iis cette 
rencontre, qu’àprès di^erfes corl- 
teftations , elle obtint d’être pla- 
cée , un gradin au-deffus de l’efr- 
droit , où les femmes des autres 
Grands avoient coutume de 
■ prendre féance, . 

Joie que caufé auôc Efpct-^ 
gnols , Ventrée de la Priu'^ 

' ceJJ^e de Condé dans le Falcdsi > 
ArchiducaL Mortification 
.quelle caufe aux François* 

. îsouveltes trames de ceux-ci^ 
pour Venlevement de cette 
PrinceJfej mais inutiles. Or- 
dre que Henri fait Jignifier 
au mari y de retourner en. 
France , & de lui demander 
pardon , fous peine d*etre 
traité comme çrifnind de 


. DijL 
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Le^e^-Majejlé. Reponfe de i^io, 
Conié à cet ordre. Il reçoit 
deux lettres d*Efpagnfij lim $ . 
du Souverûdn de cet Etat i 
Vautre du Duc de Lerme; 
premier Miriijlre^ Précautions 
extrêmes qu*il prend j pour 
mettre fa perfonne â couvert 
de toute violence de la part 
4e^ françois. 

Autai;it rentrée delà Princeflc 
(de Condé dans le Palais Archj- 
ducal caufa de joie aux Efpa- 

f nolsj autant jportifia-t-elle les 
rançois, Illeur fembloit qu’elle 
ÿ avoir été conduite comme 
prifonniere,avéc l’amiour de leur 
Souverain, & refferrée avec lui, 
f rémiflant de rage , ils fon? 
geoient à de nouveaux moyens 
de la ramener dans un lieu plus 
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libre. Leur deffein étoi’t de falr 

,l5i0f . venir de France ,'Madarne d’Ar 
goulême fa iVnte. Elle devoi 
tenter les derniers efForts, poui 
difpofer TArchiduc à la lui re- 
piettre ,en . difanc ' que ce 
n’écoit-^ point V pour, la tirer de 
• Flandre & la ramener en France; 
mais afin qu elle reliât à Bruxel- 
les fous fa conduite/ avec la 
liberté nécelTaire pour traiter 
de fes affaires, ainfi que des 
remedes propres à mettre fin 
aux différends qui avoiérit lieu 
entre elle .6c fon mari. 

- ■' Tels étoient les prétextes^' 

qui faifoient venir Madanie dAn- 
gqulême en Flandre. Mais oii 
prévoyoit que toutes fes diligen- 
ces ne ferviroient qu’à affermir 
i’Archiduc dans la réfolution de 
retenir laPrinceffe. Le Marquis 
de Spinola avoit en effet dit au 
Nonce (iz). — Elle ne fortira 

r * 

(a) Le Card^ Bcntivoglio. 
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:plùs‘du Palais : la Reine 'de Fran- — * — ^ 
'.-ce dût-elle venir la redemander. 

Le Prince de Condé montra 
. à ce même Nonce, une lettre de 
■ ^créance du Roi, adreffée.àuMar- 
- quis de Cœuvres. En vertu de 
ic.ette lettre,lui dic-ii,j’ai confenfi 
de traiter avec lui. Avant que je 
,fulTe qu’il venoit pour me la 
préfenter , je lui envoyai fignî- 
.der dé lie point s'offrir à més 
'yeux; de peur de. me mettre dans 
‘ la néceffité de lui faire éprouvet . 
le reffentiment qu’auroit mérité 
-fa tentative, au fujet de l’enle»; 
vement de ma femme. 

• N 

La lettre de créance dont il 
.vient d’être parlé , fut préfentée 
au Prince de Condé par le Mar*- 
quis de Cœuvres & par J’Am^ 
baffadeur ordinaire (^z) de Henri. 


( fl ) fierai. 
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..... , . Lorfqu’îl Teût vue, ils déplie 
,i5io. rent un papier , dont ils lui di- 
rent qu’ils a voient ordre du Roi 
de lui faire leÛure. Ce papier ren- 
fermoic en fubllançe. — Que 
Condd allât fans délai demander 
.pardon à Sa Majefté, d’être fort! 
de France fans fa permilîion , 
contre les Loix du Royaume , 
Pufage des Princes du fsng, 6c 
des autres Princes qui s*y trou- 
voient; que, s’il obéilToit, le Roi 
lui pardonneroit eette première 
faute & celles qu’il avoit eom- 
, mifes depuis ; mais que, s’il per- 
iiftoît dans fa défobéiffance , il 
le déclaroit dès-à-préfent Re- 
' Belle, Criminel de Leze-Majefté, 

)& comme tel, fujet aux peines 
qu’on a coutume de ftatuer con- 
tre d^ pareils coupables. 

Cohdé répondit.— Dans une 
matière fi grave, il convient, 
Meffieurs , que je prenne con- 
feil, £n attendant, faites moi 

lignifier 
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fignifîer cet écrit par un Notaire, ~ 
au moyen d"un Aêle. J'y répon- 
drai par la même voie, lorfque 
je me ferai déterminé fur la fa<^on 
dont je dois le faire. 

Avant que les deux Ambafla-' 
deurs préfentafleilc au Prince de 
Condé , la lettre de créance,, 
& qu’il fût qiieftion de ce qu’on* 
vient de voir, ce Prince adref-^ 
■fant la parole à Berni (a)f lui 
f dit. Ce n’eft point vous. Mon- 
fieur, c’eft votre Collègue feul 
que regarde le reflentiment que 
j'ai envoyé témoigner, touchant 
le complot M’enlever ma femme. 
Je fuis perfuadé que vous n’y 
avez eu aucune part. 

Aucune , de quelque façon 
que ce foit , répondit Berni. Ma 
femme en eft innocente aulîî, 
malgré le bruit contraire qui s'dt 


{a) L’Arribafladcur "ordinaire. 
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répandu. C elt une Dame dhon-' 
neur, ôc non une corruptrice. 

Là-deffus le Marquis de Coeu- 
vres dit.— Tout ce que j’ai fait, ^ 
été pour obéir aux ordres dç 
mon Roi. Je dois les exécuter, 
juftes ou injufljC^. 

Le Prince dérange fe trouvî^ 
préfent à cet entretien, 

Le Prince de Çpndé , après 
avqir raconté ces çhofes au 
Nqnce* lui montra deux lettres, 
qui lui étoient venues tout nou- 
vellement d’Efpagne > par un 
courrier envoyé çn Flandre , 
avec des dépêches , pour les 
Miniftres de Sa Majefté Catho- 
lique, L’une dç ces lettres étoit 
du Roi, l’autre du Duc de Ler- 
me (a), Çétoient les réporifes 
à celles que Çondé leur avôic 


( ^ ) Son ftToti ^ fon premier 
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écrites depuis fa réception à Bru- — — 
xelles. Celle du Roi écoit en 
François. Le Monarque y té- 
moignoit au Prince, en peu 
de mots , fa fenfibilité fur 
ee qu'ilenduroit. Quant au refte, 
il s’en remettoit au Comte d’A- 
gflover, Grand-Chambellan de 
l’Archiduc. Il le ^ chargeoit de 
fuppléer au défaut du Marquis 
de Guadalefte , ci-devant fon 
I Ambafladeur auprès de fon Al- 
telfe; lequel venoit de partir pour 
i’Efpagne. 

La lettre du Duc de Lerme 
étoit toute de fa main. Elle ren- 
fermoit la même chofe, que 
celle du Roi, 

Les deux lettres dont il s’a- 
; git furent préfentées au Prince 
de Condé par le Comte d’A- 
gnover. Ce Seigneur l’alTura que 
Sa Majefté Catholique lui ac- 
corderoit fa proteêlion; qu'Elle 
lui fourniroit amplement de l’ar- 

Nij . 
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— gent pour faire route , foit qu’îl , ni 
10» voulût aller demeurer dans fes di 
Etats d’Italie , foit qu’il voulût ' vi 
pafler en Efpagne ; qu'Elle lui E 
établiroit un entretien honora^ d 

ble; qu’Elle en uferoit de la x 

même maniéré, s’il étoit bien*' f; 
aife de refter dans Bruxelles au- n 
près de l’Archiduc; qu’Elle avoit l- 
notifié cette léfolution de fa c 
part , à l’Ambafiadeur de France, ] 
réfident auprès de fa perfonne , t 
& qu’Elle avoit envoyé ordre i 
au fien, réfident à Paris, de le no- 
tifier aufii à Sa Majefté Très- 
Chrétienne* 

Telle fut la déclaration que 
l’Efpagne fit en faveur du Prince ' 
de Condé. Elle n’avoit point 
encore fpécifié la penfion qu’elle 
fe propofoit de lui établir. Elle 
attendoit que l’article concer- 
nant fa retraite eût été décidé. . 

Condé fe difpofoit à quitter la 
plandrei parce qu’il nefe çroyoit 


A 
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ivullement en fureté , parmi tant 

de François & dans un fi grand 
voifinage des portes de Paris, 

Depuis le rifque de Tenlevement 
de îa femme , il alloit dans Bru- 
xelles , avec plus d’attention fur 
fa perfonne, qu’ auparavant. Il 
ne fortoit point la nuit. Durant 
le jour, fon carrolTe étoit efcorté 
de gens affidés , munis de pifto- 
lets. Il en avoit d’autres avec lui 

■4 

dedans, armés comme les pre- 
miers. Ce Prince , dans fon aveu- 
gle & injufte frayeur , ne faifoic 
point difficulté de dire , que s’il 
reftoit trop long- temps dans le 
pays, il ne manqueroit pas d’être 
affaffiné. 

Eéponfc artificieufey par‘ la- 
quelle r Archiduc élude les 
plaintes des deux Amhajfa* 
deuTs François. Difpojîtions 
de Condé au divorce. Divev^ 

Niij 
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fes idées des deux Ambaf- 
fadeurs fur cet objets La 
Princejfe de Coudé écrit au 
Roi, quelle ejl réfolue de 
répondre à fes dejîrs. Le Mari 
reçoit un Bref du Pape , & 
une lettre du Cardinal Bor- 
ghefe , Neveu & premier Mi* 
nijîre de ce Pontife. 

Le Nonce àBruxelIes(û)ayant 
eu audience de l’Archiduc, fut de 
lui le détail des chofes racontées 
ci devant , particulièrement ce 
qui regardoit les plaintes des 
François. Les deux Ambaffa- 
deurs, lui dit ce Prince, étant 
venus fe plaindre à moi , du tu- 
multe, je leur répondis. — Je 


(c'' C’cfl toujoars le Cardinal Bcntivogfioi 
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fte crois point du tout j Mef- 
fieurs , que le complot d’enlever 
,1a Princefle de Condé ait dtd 
ourdi par ordre de votre Maître, 
non plus qu’avec votre partici- 
pation. Je l’attribue à quel** 
que François téméraire , qui 
s’eft imaginé gagner les bon- 
nes grâces de Ce Monarque; 
mais à qui une fi vilaine a£lion 
rapportera plutôt du Châtiment. 

L’Archiduc , en pariant dé 
cette forte au Nonce, voulut 
faire voir que le Roi de France 
n ’étoit point offenfé dans tout 
cela. Il donna auffi à entendre 
que l’honneur de la Princefi'ô 
n’en étoit point bleffé. Car, 
ajouta-t-il, j’ai penfé & cha*- 
cun doit le penfer comme moi, 
qu’elle n’a confenti en aucune 
maniéré à fe laiffer enlever. Les 
téméraires ( qui fe font trompés 
dans l’exécution de Tentreprife) 
, Niv 
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fe font trompés aufîi dans l’efp^ 

rance de l’y faire confentir. 

Par cette réponfe artificieufe, 
fortie de l’école des Princes , 
l’Archiduc éluda les plaintes des 
deux AmbïlTadeurs de France 
fur l’offenfe qu'ils difoient avoir 
été faite à l’honneur de leur 
Alaître , & à celui de la PrincelTe' 
de Condé. 

Si j’ai accordé une garde (a)j 
pourfuivit-il en parlant toujours 
au Nonce, c’efi que je n’ai pas 
pu la refufer. Ce n’eft point à 
moi à régler les foupçons du 
Prince de Condé, & à difcernet 
s’ils font fondés ou non. Au refte, 
je défapprouve le mouvement 
qui fut excité parmi le peuple. 
La faute en efl: aux Miniflres, . 
qui-fouvent ne favent point faire 


[ iï ] Pour garder le Palais d’Orange.o* 
on a vu que la Princefle de Condé étoic 
logée. avant a entrer dans le Palais Arctuducal. 
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répondre l’exécution au confeil. 

LaPrincefle n’eft point entrée 
de force dans le Palais. Je n’ai 
point donné parole aux Ambaf- 
fadeurs de France , de ne rien 
exécuter fur cet objet, fans leur 
participation. Je ne leur en ai mê- 
me jamais parlé. Je leur envoyai 
feulement dire qu’à la priere dq 
Prince de Condé, j’avois réfolu 
de faire venir fa femme dans le 
Palais; & encore ne fut-ce qu’a- 
près quelle y eut confenti. 

Je les informai donc d’une 
chofe réfolue, & non de laquelle 
je dufle ré foudre avec eux. 

Ils répondirent , en termes 

f leins de reconnoiffance , que 
e Connétable devoir être très- 
flatté de l’honneur qu’on fai- 
foit à fa fille. Mais réfléchiffant 
enfuite mieux , ils me firent fa- 
yoir que la PrincefTe fongeoit au 
divorce ; qu’il feroit mieux en 
conféquence qu’elle fût mife 


1 ^ 10 . 
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dans un lieu plus libre , nô 
i’étoit mon Palais ( lieu où elle 
pût à toute heure traiter avec 
les perfonnes nécelTaires pour 
négocier cela);' & qu’un Cou- 
vent leur paroiflbit convenifé 
Ils me prioieht en môme-temps 
de ne rien déterminer fur cet 
objet, de cinq à fix jours; afin 
qu’ils avifaflent le Connétable 
& qu’ils fulTent fes intentions. 

J’étois difpofé à accorder ce 
délai. J’envoyai vifiter la Prin- 
cefle deux fois , par mon Surin- 
tendant. Dans Pune & l’autre vi- 
fite, elle témoigna entrer vo- 
lontiers dans le Palais. C'étoit 
peut être uniquement par l’en- 
vie de fe délivrer des mauvais 
traitemens de fon mari. 

Je ne crois pas que Madame 
d’Angoulême la} vienne en 


a ] Tante de b Princefle. 
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Flandre; vu la déclaration libre 
que j’ai faite de ne point remet- 
tre la Princefle entre fes mainsj 
quand elle feroit le voyage. Au 
lefte, fl elle Vient^ il lui fera 
permis de la voir , tant qu’elle 
voudra. Quant au divorce , je 
ne penfe pas que la Princéffe y 
- foit f) portée, que les François 
fe ie font perfuadés jufqu’à ce 
jour, & pourroient fe le perfua- 
de r encore. 

Le Prince de Coudé faifant 
part au Nonce, de cette idée 
des ‘François, lui dit. — Je ne 
ferois pas fort éloigné du di-, 
vorce ; pourvu qu’il le fît dans 
les régies, & que l’affaire fe 
^ terminât tout d’un coup. Alais 
je ne confentirai jamais ■ qu’il 
foit précédé de la féparation; 
que ma femme foit conduite en 
France; que la conclufion de 


idic* 
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l’afFaire foit fufpendue; 6c qtje^ 
dans cet intervalle, le Roi ait 
un libre champ de fatisfaire fes 
ddirs. 

Les deux Ambafladeurs de 
France eurent diverfes penfëes 
pour la réparation de Condé 
d’avec fa femme. Quelquefois 
ils fongeoient à faire en forte 
qu’elle allât demeurer chez 
l’Ambalfadeur ordinaire , fous 
la garde de la femme de celui- 
ci. Mais voyant qu’elle leur fe- 
roit enlevée, ils avoient enfuite 
fongé (<î) de la conduire dans 
le Palais du Nonce ; afin qu’elle 
fût comme dans un lieu fur ôc 
libre , étant fous l’autorité du 
Minifire Apoftolique. Mais ç’eût 



.(a) Le Marquis (îe Coeuvres en fit l’aTea 
au Cardinal Bcntiroglio , dans les derniers ea» 
tre tiens. 
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ëtdune follicitude extrême pour 
celui-ci; d’autant mieux qu’il 
lui eût été difficile de ne pas fe 
rendre fufpeâ: à l’un ou à Tau* 
tre parti , parnii (je fi fortes 
paffions. 

Cependant la Princeffe,follicfi 
téepar lesFran<^ois ou par fon pro- 
pre penchant , décrivit une lettre 
au Roi, dans laquelle elle témoi- 
.gnoit être réfoîue plus que ja- 
mais à répondre à fes defirs, à 
fe laiffer enlever, à plus forte 
laifon, à tenter le divorce. 


Tandis que ces chofes avoient 
lieu , le Cardinal Bentivoglio 
préfenta au Prince de Condé , 
un Bref du Pape avec une lettre 
du Cardinal Borghefe {a). Il le 


(a) Neveu & premier Miniftre de fa 
Siintecé. - 
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lie avec toute la réfer ve poflfi- 
ble , félon Tordre qui lui ëtoit 
enjoint, de fe conduire à l’ave- 
nir , dans TafFaire de ce Prince , 
comme il avoit fait jufqu alors. 


Fin de la Neuvième Fartie* 
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Grand-Duc, de que l’inveftiture 
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fon Maître * de fur lefquels il les 



V» 


table/ 

J)rîe de s'expliquer. Réponfe de 
1 AlTemblée. L’Empereur alTemble 
deux fois les Etats de l’Empire . 
anciens & nouveaux Alliés de fa 
Maifon & à la fécondé fois il ad- 
juge à l’Eleéleur de Saxe, toute 
la fucceffion de la Maifon de Cle^ 
ves. Henri témoigne defirer qu’on 
prenne un tempéramment , pour 
arranger cette affaire, &: éviter la 
guerre. ... . Page 

Le Parlement de Paris ordonne que 
le Décret de Rome , portant con- 
damnation des ouvrages de M, de 
Thou, du plaidoyer d’Antoine Ar- 
naud , & de l’Arrêt contre Jean 
Chatel , foit lacéré & brillé par la 
main du Boureau. Le Roi , folli- 
cité par le Pape , ne veut point 
que la chofe s’exécute. Cela n em- 
pêche pas qu’il ne foit fenfible au 
Decret , que Rome a ofe donner. 

Le Pape en dreffe un nouveau, à 
la fatisfadion de la Cour. Page 07 
Henri devient amoureux de Char- 
lotte de Montmorenci , qu’il fait 
époufer au Prince de Condé. Ja- 
louhç dû' celui-ci. Il fe fauve en 
Flandre ayec fa femme. Défefpoir 
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Î)épiaîfir extrême & fecret de Henri , 
au fujet du retour du Prince de 
Condé dans la Flandre. Diflîmula- 
tion de ce même Prince & des Ef- 
pagnols. Confeil de paix qu’il re- 
çoit du Cardinal Bentivoglio. Sur 
les nouvelles qu’on reçoit en Flan- 
dre que l’intention du Roi d’Efpa- 
gne eft de le protéger , on fe met 
à le fêter avec fa femme. ’ P âge 
Divers reffors que Henri met en 
oeuvre , pour gagner le coeur de 
la PrincelTe de Condé. Nouveau^ 
confeils d.’ paix du Cardinal Ben- 
tivoglio , tant au mari qu’à l’Ar- 
chiduc & aux Miniftres Éfpagnols, 
Henri envoyé le Marquis de Cœu- 
vres en Fland e , pour engager 
l’Archiduc à lui remettre Condé , 

& celui-ci , à revenir à la Cour. 
Efforts inutiles de l’AmbafTadeur. 
Menaces du Monarque. - - Ptzgé 1757 
Séeretaire du Connétable de Mont- • 
morenci , Pere de la Princeffe de- 
Condé , envoyé à Bruxelles. Mo- 
tif de c t envoi. Propofitiow d’ac- ' l 
commodément , tant de la part du 
Marquis de Coeuvres , que de celle 
du Prince d’Orange & du Cardinal ' 
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Bentivoglio. Difpofitions du Roi 
d’Efpagne, de Henri , & de Con- 
dé. Apprchenfion que Rome tâche-, 
de mettre dans le cœur du premier ^ 
pour l’engager à confentir aux 
vœux du fécond. . i 8 S 

Les François demandent avec fermeté , 
que le Prince de Condé fe remette , 
entre les. mains du Roi , & qu’il 
lui demande pardon. Refus non 
moins ferme , que fait ce Prince , • 
d’y confentir. Divers partis qu’il re- 
jette. Ses indifcrétions. Sollicitu- 
des inutiles de Rome , pour cette 
affaire: . . P^ff^ 20^ 

Le Cardinal Bentivoglio découvre le 
véritable motif de la fortie du Prin- ■ 
ce de Condé, de France. Avis, 
que ce Prince lui dit qu’il a reçus , 
de ce Royaume , concernant des 
complots de violence contre fa 
perfonde & celle de fa femme. 
Confidences qu’il .lui fait , des 
amours du Roi pour la Princeffe. 

Page 21^ 

La Princffle de Condé f? réfout à 
fe laiffer enlever. Son mari & les 
Efpagnols en ayant le vent , rom» 
pent ce complot par un autre. Les 
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deux AmbafTadeurs de France de- 
mandent qu’elle foit mife dans un 
' Couvent, &c pourquoi. Nouveau 
complot pour l’enlevement de la 
Princefle. Qpmment il fut ourdi , 

& comment il fut découvert. Page 2 3 y 
Les deux AmbafTadeurs de France 
traitent d’imputation faufTe , le pro- • 
jet d’enlevement de la Princefle de . 
Condé. Ils demandent juftice à ) 
l’Archiduc , d’un bruit fi injurieux . 
à l’honneur du Roi & de la Prin- ’ 
cefTe; & ils ne laifTent pas cepen- 
dant de pouffuivre le projet dont il 
s’agit. Mais il eft totalement dé- 
truit par la fagacité de Spinola.Pa^ 2 J 8 
Inveélives du Prince de Condé con- 
tre le Marquis de Cœuvres, qu’il 
menace de tuer. Plaintes de celui- 
ci , contre Condé , l’Archiduc &c 
Spinola. Sentimens du Nonce au- 
près de TArchiduc , fur* toute cette 
affaire. Honneurs rendus à la Prin- . 
cefTe de Condé , lors de Ton entrée 
dans le Palais Archiducal. . 

Joie que caufe aux Efpagnols, Ten- * 
trée de la PrÜîicefTe de Condé dans, 
le Palais Archiducal. Mortification 
qu’elle caufe aux François. Nou- • 
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velles trames de ceux- ci , pôur l’en- 
levement de la Princefïe , mais 
inutiles. Ordre que Henri fait li- 
gnifier au mari, de retourner en 
France J & de lui derr^nder par- 
don , fous peine d’être traire com- 
me ciiminel de Leze-Majefté: Ré- 
ponfe de Condé à cet ordre. II 
reçoit deux lettres d’Efpagne , l’une 
du Souverain de cet Etat, l’autre 
du Duc de Lerme , premier Mi- 
nière. Précautions extrêmes qu’il 
prend, pour mettre fa perfonne à 
couvert de toute violénce, de la 
part des François. . Page 28^ 
Réponfe artificieufe , par laquelle 
l’Archiduc élude les plaintes des 
deux Ambafladeurs François. Dif- 
polîtions de Condé au divorce. Di- 
' verfes idées des deux Ambalfa- ’ 
de rs fur cet objet. La PrincelTe 
de Condé écrit au Roi, qu’eile eft 
réfolue de répondre à fes defirs. Le 
mari reçoit un Bref du Pape , & 

• une lettre du Cardinal Borghefe , 
Fleveu & premier Miniftre de ce 
Pontife. , Page 293 

Fin de la Table de la Neuvième , Partie, . 
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Des Sommaires de la Dixième Partie» 

L e s Efpagnols foupçonnent le* 
Nonce auprès de l’Archiduc j de 
quelque partialité. Joie extrême 
qu’ils reflentent de voir détruit le 
complot formé pour enlever la 
Princeffe de Condé.Ils veulent met- 
tre à profit la retraite du mari. Ce- 
lui-ci propofe l'e faire cafler Ton 
mariage, pour époufer Mademoi- 
felle de' Vendôme. Le Roi ferme 
l’oreille à cette propofition , & veut 
abfolum*ent qu’il fe foumette. Som- 
mation qui lui eft faite de la part 
de ce Monarque. Sa réponfe. Vio- 
lence exercée à l’égard du .Notaire 
qu’il envoyé^ pour la fignifier. Page 
Le Marquis de Cceuvres, voyant toutes 
fes rufes inutiles pour l’enlevement 
de la Princefie de Condé’, de la 
Flandre , reprend la route de la 
France, plein de rage. Défefpoirde 
Henri : les menaces contre le Roi 
d’Efpagne. Nouveaux partis propo- 
fés pour Raccommodement duPrince - 
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de Condé. Henri n’en veut point 
d’autre, que celui qu’il avoit pro- 
pofé d’abord. Son jnécontentement 
contre l’Archiduc. . . Page ij 

Les rapports que le Marquis de Cceu- 
vres fait , à fon retour à la Cour , 
aligmentent les mécontentemens de 
Henri contre l’Archiduc. î^otifica- 
tion du Monarque au Pape , au fu - 
jet du Prince de Condé. Retraite de 
celui-ci à Milan r comment elle 
s’exécute.Henri menace de nouveau 
les Efpagnols , de la guerre ; mais 
ils ne croient point fes menaces 
fîncères. Plan de traitée entre lui 
& le Duc de Savoie. . . Page 2^ 

Henri fe flatte , mais en vain ^ que 
toutes les Puiflances d’Italie reflen- 
tiront une joie extrême de fa nou- ’ 
velle union avec le Duc de Savoie. 
Déplaifir que caufe aux Efpagnols 
la nouvelle de la conclofipn du ma- 
riage du Prince de Piémont avec 
Madame. Leurs foupçons à ce fujet. 

Le Prince de Condé eft toujours 
fourd aux confeils qu’on lui donne» 
de fe foumettre. Plaintes de Henri 
contre les Vénitiens. Il difpofe fes 
forces pour faire la guerre en Alle- 
magae. ,, , . Page St 
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TABLE. 3075 
Les Princes Catholiques d’Allemagne 
s’alTemblent , pour former une Li- 
gue , rivale de celle des Princes 
Protdlans. Henri témoigne ouver- 
tement au Nonce auprès de fa per- 
fonne ^ qu’elle n’eft point de fon 
goût. Réponfe du Nonce. Repré-»> ^ 
Tentations qu’il fait au Monarque’, 
au fujet de fon armement. Henri ap- 
prend que la Ligue des Proteftans 
efl: près d’être lignée. Promelfes 

• qu’il leur fait encore. Son armement 
donne de nouvelles inquiétudes. 

‘ Nouveaux tempérammens , propo- 
fés par le Nonce. . . Page 

L’armement conlidérable de Henri 
fait réfoudre les Efpagnols à s’armer 
de leur côté. Le Connétable de 
Montmorenci envoyé un de fes Sé- 
Cretaires en Flandre ^ pour rede- 
mander fa fille. Réponfe de l’Ar- 
chiduc à fa lettre. Fermeté de ce 
Prince, de l’Infante la femme & du 
Marquis de Spinola. Entretiens des 
Minlftres de Henri & de l’AmbalTa- 
deur de 1’ Archiduc , fur toute cette 
affaire. Rôle que le Connétable y 

* joue. . . • Page Sx 

Les Minlftres de Henri donnent J- 

change à l’ Ambalfadeur de l’ Ardù^ j 
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duc , au fujet de l’affaire du Prîncé 
de Coudé & de celle de Cleves. Ce 
Monarque envoyé de nouveau Bul - 
lion vers le Duc de Savoie , avec un 
Mémoire , renfermant fes inftruc- 
tions. Il lui donne auffi pour réglé 
delà façon dont il doit fe conduire , 
la déclaration de fes fentimens fur 
les articles déjà convenus entre le 
Duc & lui. Demandes qu’Emanuel 
faifoit par ces articles* Réponfesde 
Henri . * Page > 

Joie extrême que reffent le Dlic de 
Savoie ^ d’être venu à bout de 
brouiller ouvertement les Couron- 
nes de France & d’Efpagne. L’ar- 
mement redoutable de Henri met 
toute l’Europe dans fagitation.SoI-* 
licitudes du Pape,' pour nfiodércr 
l’ardeur de ce Monarque. Les Com- 
tes Botti & d’Elci ont commiflîon 
du Grand-Duc, leür Souverain , de 
négocier la double Alliance entre 
les deux Couronnes : le premier à 
Paris , le fécond à Madrid. Page j 
Les différends entre la France & l’Ef- 
pagne donnent lieu anx autres 
Puiffances de l’Europe d’en mal 
'îçurer. Sollicitude des Vénitiens 
. our leur République. Opinioa de 
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Henri fur leur compte , ainfi que 
fur la néceflité de le ménager la 
Savoye , pour réulîîr en Italie.Con» 
duite du Comte de Fuentes & de • ^ 
la Maifon d^Autriche. Craintes de 
Henri à ce fujet, . . 

plus la crainte des troubles pour l’Eu- 
fope augmente , plus les Vénitiens 
témoignent d’indifférence. Henri ' 
explique de nouveau fes fentimens 
fur leur compte. Sa prudence à ^ 

empêcher que les Efpagnols ne don- 
nent une idée défavorable de lui , 
à P^ome & aux autres Cours. Ex- . 
cufe que les Vénitiens donnent de > 
leur irréfolution. Inquiétude de - 
' Henri au fujet du Duc de Savoie. 

Le Monarque eft vivement piqud^ 
des honneurs & des eareffes qu’on 
fait à V ilan au Prince de Condé. 

Il fe repent de la conduite qu’il a 
tenue à l’égard de ce Prince , & 
pourquoi? . , Page 200. 

Les Efpagnols fe difpofent à s’oppo- , ^ 
fer vigoureufement aux entreprifes • ' * 
des François. Le Grand Duc & les 
Ducs de Parme , de Modene & 
d’Urbin leur promettent leurs fe- 
cours. Sollicitude du Pape pour 
l’accommodement des deux Cou- 
ronnes , produite principalement 
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par celle de ce Pontife pour Ton pro- 
pre repos. Entretien aigre entre 
Henri & rAmbafTadeur d’Efpagne 
^ auprès de fa pcrfonne. Ce Min&e 
écrit à fon Maître , qu’il regarde la 
^erre comme certaine.Henri afTure 
cependant qu’il ne fe propofe autre 
chofe, que de ^courir fes amis. Page ^ ij 
Henri eft mécontent de fes Alliés. 
Nouvelles foUicitudes de Rome , 
pour l’accommodement des deux 
Couronnes.Long entretien de Henri 
avec le Nonce auprès de fa perfonne. 
^Véritable motif des entreprifes de 
' ce Prince. Ce que le Miniftre du 
Pape écrit à ce Pontife. Second en- 
tretien entre le Roi & lui, Po-ge 22Z 
Entretiens entre l’Archiduc & le nou- 
. vcl Envoyé du Connétable vers 
ce Prince , concernant la réédition 
de la PrincelTe de Condé. Entre- 
tiens fur le même objet , entre ce 
t même Prince , l’Envoyé, & le 
Miniftre ordinaire deFrancej entre 
le premier , l’Infante fa femme & le 
Nonce auprès d’eux. Propofitions 
de l’Archiduc, nullement goûtées 
des Efpagnols , & abfolument re- 
jettées par les François. . Page 266 

Fin de la Table de la Dixième Partie» 
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ERRATA de là neuvième Partîeè 

JP âge it. ligne 11 , le fils, lifen^lts fils. ' 
i“. IX, à la fcconde note, Troups , lif. Troupcti 
P. 45. l. i , effacez le mot, entre. 

IbU. l. 2, Neuveu , lif. Neveu. 

P. 49 , à la note , Frofcarini , lif. Fofcarini, 

P. 7x , Suabue , lif. Suabe. 

P. 8x. L 7, des autres, lif. les aunes. 

P. 104. L 4 , mettez la lettre indicale ( a ) , ^ 
ligne première, apres le mot , Givri. 

T, i , tranfpolez le mot , fccrctcrmcnt , à lé 

ligne précédente , après les mot , cxcitoicnt. 

P. ni, carrellera, lif. carclTora. 

P,ii^.l. 11, après le mot. Archiduc, ôtez là 
virgule. 

P. lié. l. 10 , Borgefe, lif. Borghefe. 

P. 148 , après le mot Décembre, mettez un poing 
P. 160. l. 6 y délivré, li/1 délivrée. 

P. 17!». l. I y offenccroit, lif offenferoit. 

P. 189. l. 9 , Comtefle , lif DuchelTc. 

P. 208 , nêteté , lif. .1 ITioncêteté. 

P. xx4,EguiIlon,/tÿi Aiguillon, & retranchez lanotâ« « 
P. xiî , à la note , Dorti , lif. Dori. 

P. X4C, à la note, Matouc , Mantoue. 

P. 171,1. li y après , que, ôtez la virgule. 


ERRATA de la dixième Partie, 

JP Age ij. ligne 9 , étoit, lifei c’étoit, 

P. 46 . 1. 13 , prête, lif. près. 

P* 89 , 1. I. Selon coutume ordinaire de procé<^ 

* 
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ier avec referve. Tranfpofez ce membre de plirafe 
à la ligne %i de la page ptécddente, après le mor,. 
audience. 

P. loo /. zi , après le moCj Ligue, mettez une 
virgule. 

P. 104, Cuafèdèrés, Z// Confédérées. 

F. 109, Z. 7, ce peuple , Zzyi cette Nation, 

P. III. Z le, fa première rélolution, lif. la pre* 
miere réfolution de Condé. 

P. Il J. Z. 7, augmenteront , lif. augmentent. 

T. 116.1. 1 6 , de , mon fecours , otez la virgule qui 
eft entré de & mon. 

P. I48. Z 7 , le prétentions , lif. les prétentions. 

P. i$}.Z. 10, après le mot, Botti, mettez feulement 
un poi . . 

P. itfo â la note, lij D. Pedro de Tolède. 

P. i«»î. Z. 3 , edacez le mot, point. 

P. 201. Z. 14, fe portoient à le , lif. le portoient a fc, 

P ii6. l. 10 , on croit faire , lif. on fcroit. 

P. 137. Z. i J. Nonce , lif. le Nonce. 

P. ij I , Z. 7. Monarque, Zi/. Prince. 

Dans tons les endroits où vous trouverez , fempé* 

tammem , Zi/ tempérament. 
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